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LA QUESTION INDISCRETTE, 
IDYLLE. 

J B dî$'un jour à mon amie :- ' , 
avant que Dons fut à moi . 
avant le bonheur. de ma yîe« 
^uelqu'autre ayoit-il eu ia fin } 

♦ 

Je vois ma Bergère qui compte 
gravement avec Tes dix doigts : 
le rouge au vifage me monte j 
je friiTonnois i chaque fois. 

* 

' Ton calcul a de quoi confondre i 
as-tu forsie taca delxens ?" 
Paix! dit-elle , avant de répondre p 
je m'amufe à compter les xiens. . ^ 

Par Ai. LtO{«4:RI>» / 



-T. 
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AU RUISSEAU 

DE DAMB MARIE-LES'LYS, 

JPl UlSSEAU paifible& pur^ frais Zc charmant ruific au^ 

honneur foit i la Nyitiphe amîqne » 

qui , fous fa route humble & rudîque, 
épanche mollement les tréfors de ton eau \ 
.Va > de ces flots d'argent » non loin de ton berceau , 

arrofer l'agref^e bocage 
où vient le roffignol te chanter Tes amours ; 
coule , à Ton doux ramage , en murmurant toujours , 

le long du modefte hermicage 
où , fondant dans Tes mœurs , comme toi dans ton 

' cours , 
mon folxtaire ami , content de vivre en fage , 
lut tes bords peu connus , aime i cacher Tes jours. 

Jadis , dans leur marche pompettfe , 
il entendît gronder le Danube & le Rhin ; 
il vit tomber, bondir au pied de TAppennin, 
]*£ridan de(cendu de fa roche écumeufe. 
Oh! ^*il aime bien piieux , fur cette riveheureufe , 
voir le foir , à pas lents , revenir un troupeau ; 
Je jour, y voir jouer les enfans du hameau ; 
y rendr« le falut à Thablitant champêtre $ 
f caufcc doucement avec ce bon Curé , 

A iij 



i ^ ) 

^i crès-chréncn » tcis-peu Jctcré , 

n'afpirafic point du tout â Tf cre ^ 
feinroDcnt occupé jde C^ devoiis^toucbaDS , 
pour ptix>d« Tes vemis j4i'a Jaiiuns ût^^euc état . 
qu'on f?c de méchans vers, &<)u'i] fûc des rocchans ! 
Au hanieau>t:lier^e ixytt,^hitw<VLX quHtoîaÀujncBie». 

entre fa Femme & Tes enfaos , 
dans le fein de Ja paix, voie s.'cccuUir fei ava* 
comme ce ruxfl[eau.pur y voir cttuler Ton onde! 
Du pied de La cabane, elle va fans fîertç, 
iraverfant un féJQur du filence habke , 
de ces chaires défères humble &. ûdèlc amame » 
y confacrer Tes flots , 8c baigner dans fa peQte 

le lys de la virginicé. 
Avec moi , cher ami » fuis. Ca route rtanquîHe, : 
quand libre, & ferpenjanr Ccus.la feuille mobile 
de ces longs peupliers qui tremblent dans les un f 
elle va s'égarer dans des prés toujours verds j 
appellant fur fts pas la douce rêverie / 

les romans de b bergerie , 
& le plaiilr plus deux d'y foupirer des vers* 
Mais ceilè de la voir ». quand fur la trifle arène « 
elle va pour jamais fe pei-dre dans la Seine» 
arrivant i fa fin , comme nous antombeau* 
A la mélancolie enclin dès le berceau , 
fans cefie, avec tes mœurs ,, ce monde incompatîbb 
n'a que trop affligé ton cœur nol}ie & fenûble. 
Occupe tes regards d'un plus riant tableau : 
parcours , Virgile en main , ce charmant payfjtge ; 
^'-nds fur les cailloux gazouiller ton nûfTcaii s 



(7 ) 
VOIS ces champs, Toîsces prcs.voîs cetofti^uecabrâge; 
r^arde ces enfans , & (ovtris à. leurs jeux: 
vois leur «nère exnf reflec i préyenir tes vceux; 
par ùi!gtSe ,'^n'un ihoc ,^H1 Tep^ut • <oir«incMte iiige: 
jufques dans la vertu , l'excès e(l dangereux. 
Nous aimons les Bergers; ami , vivons comme eÙK4 
le bonheur ne veut point de fenthnent excrtflse; 
goûte enfin fa doucear ; pour la goûter mot-mdilic « - 
j*ai befoin de le TOir heuteux. 

Par M, DtJClS, 

■ I iifci II III iiri. • Il II" ' I II 

■ 

A MONSIEUR LE COMTE IX.**, 
Au fujtt it £tptpia.ATRiCB HEi'ire. 



M. 



»\RC-At?liSl^ • autrefois des Mocéc iei«odâe« 
fur ics devoirs éts Rois iuftruiCbic noi aycux^ 
(Se Thérèle ùlU inot yeux 
tout ce ^u'*«ctivcac Marc-Aureie^ 






Air 
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EPI GR A MME. 



XJ. 



N Charlatan débicoîc au marché 
eercam onguent qu'il furfairoit du double. < 
Par la fambleu , die un rudre fâché ' 
à nos dépens , c'eft pécher. en eau trouble ; 
l'hiver dernier , vous l'avez molofi vendu. 
— - D^accord ! ^ loi-méme en ai l'ame peinée ! 
• fldais cet onguent eft d'huile de pendu , 
ic les Normands ont manqué cette année* 

Par M. MâSson db MORVrlLtirns.. 



' RÉPONSE . 

A CETTE QUESTION: 

Pourquoi r Amour a t'il un bandeau fur les 
yeux ? 

X>i* Amour eft un enfant qui veut être conduit ; 
l'efpérance efl fon guide > en aveugle il la fuit : 
il veut qu'on le féduîfe i & non pas qu'on l'éclairé : 
Toilâ de fon bandeau la cao/e & le myftère. 

Par M, MarMoKTSL. 



k(y 
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LES DEUX MOI. 
Ê P I T R E 

j4 Madame la ComteJJe ic ***. 

^ 'a V OIS reçu de la nature 

un aâèz bon préfenc , un moi « 

^i , fans fiel & fans iinpo(hir« , 

à (es amis gardoic fa foi » 

& qui voeuoic i l'aventure» 

avec le feu! plaîfîr pour loi , 

ibus le pavillon d'Epicure. 

Ce moi > dans fa fleur de Tes aas t 

i l'humeur libre fie cavalière » 

au caut vif, aux goûts inconftaas ; 

entre les MulTes fie Glycère 9 

qui le grondoient de temc en terni » 

cotoyoit des écueils charmans » . 

fiir la route cherchoit â plaiie ^ 

Zc y dans Tes ddux égaremens « 

4u bue ne s'mibarra0bit guère. 

Sans aucor projet ,/aQs tourment g 

<c fans rif hefiè , & fans envie » 

il conmençoit aflèz gairaent 

ce joli rêve de la vie 

que tant d'autres font tridèmentf 

i^wûA ame tnmi^ 9c foriuaéç 

AU 
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il fiily^ toc clat» crav«rt y 
& demandoic par fois des vers 
i Ça Mafe^ Jiux ]9PQf. h^ij^hp » 
dont r Amour rép^cc^ jei aif» ^ . 
qui QchoiciftVn pcuf Hfmeticei 
quand fOMc^-ç^up un^ittce moi^ 
franc étourdi foi-difanc fage , 
en public , (ans favoir pourquoi , 
sVavint rifquer ïfpn étalage. 
Pe jour en jout^îl ie pérdoit , 
en n*écoutani que Ces capricçs , 
>n inventant quelques mâlîçes » 
en quelques tours qu*on lui rendott* 
Il exploit chaque faillie • 
& vit bientôt » dans Tes çaitfs , 
fa ffèl« exifltenc» aflainic 
de cent Braves fcrès-ÎTritcs. 

Voilà-t-îf pas ce moi cauftîquc ^ 
«nfant très mal nibrigéné. 

qui pour ia guerre fe crpit né , 

& qui prend la chofe au tragique? 

Sur le Parnaflb , il va courant , 

armé du fkikt ûitf tique; 

& je ris en ççnfidérant 

ce que» dans fon accès critique » 

ce chien de moi ))çlligéranc . 

fit ibufïrir au moi pacifiqu*. 

Mais Â la fia ^ .5c roi des £qux 

cil cevcoo à€ (on délkc; 

ZdpVKt» il vous a tu fourirc > 



Je paî vu ccflèf fi>n courroux. 
Déjà viennent l'oficic à vous , 
fournis teiks deSk aà mâtte âÉ'pir^^ 
les deux moi , le vif oc fe 2oux : 
ils n'ont d'autre loi que la vôtre; 
enchaînes Tun à vos genoux , 
4c faites le bonheur de Tautre. 

/'«r M. Don AT. 



lofs Hk jàfifiiùMr iP^Jtiàé 



D. 



FE vos pe5prël Ai^ h'âvêS'Vi>às |HiîiSRèl 
voulez-vous donc r^el: M wàk ce qui fefpice) 
fjagoer ainfi les cœurs partout où vous,paflcc , 
def Princes vos voifins c'eft ufutpet i'JEm|Sât» 

Mille venus voufs foet chérirf - ; - 

4cs biaifaîcs Jfoht U lett ^ue vôtre éxà jd^fe| 

& c'eft pour vous la même dioiè 

^ue vox Jgtt & ^H^îilnt. 



AV 



( ?*,) 



MADRIGAL. 



o 



'ui , jeune Eglé , puîfqu'il faut vous le dire f 
on aime en vous cette v^ve fraîcheur , 
ces yeux brillans , ce gracieux fourire , 
& cet cfprit naïf en fa douceur , 
donc la gaîté nous charme & nous atticc. 
' Dirai je tout? on fent encor pour vous 
cet intérêt q^ue Ton prend à Tenfance > 
& ce refpeâ qu'on a pour l'innocence ; 
fans rien prétendre , on tombe à vos genoux ; 
& vous aimer, eft un plaiHr H doux, 
<^tte l'on confent d'aimer fans efpérance. 

Par Af. le Chevalier DE * *• 



EPI GRAMME. 

Hm a fortune envain m'eil cruelle » 
fifoic s avec orgueil ^ un fage prétendu : 
' je (aïs , pour ra'affermir contre elle » 

m'envelopper de ma vertu, 
yoilâ , dit un plaifast , vçilâ ce qui s'appelle 

l^rç légèf eneiiM^^Mi J 



% 
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LE CRI DE MON CŒUR. 



S. 



) EIZE moiflbns â peine ont foivi ma nàittkmct (i) : 
que de Fois cependant m'afliégea la duolear! 
Réretllé, pour foufirir , du fommeil'de renfance » 
je perds jufi^u'à refpoir i l'âge du bonheur. 
Mes pleurs couloîenr encor fur la tombe d'un (rère , 
au n\i!ieu de Tes ans moiiibnnc dans mes bras , 
quand » redoublant Tes coups , la moft frappa mon pcre. 
Ciel l daigne aufli . par grâce , ordonner' mon trcpai! 
Ma vie eft un fardeau : de mon ame accablée , 
le malheur , je le fens , a brid^ le reflbn; 
.changeant avec mon cotur , ht terre s'cft roilée 

du crêpe fombre dé la mort. 
Je n'y vois qu'un défen. La ncture en cofôre 
femble m'abandonner dans ^ne iût étrangère » 

où ie me traîne fans fupport , 
tel qu'un fils gémiflant rcpoufle par fa ns^e» 

Vous s que des deftins ennemis 
•nt jettes avec moi fur ce trifte rivage, 
hommes, témoins des mau^à le fort mVIbanâs « 
dtfgnez , dans votre feîn , m'accueillir au piflagc 9 
& y s'il fé peut , hélas * rende vmoi deux amis. 

Infenfl! quelle erreorabufe mon jeune âge} 
ttîfte & foibleofiphelm. dans la foule perdu , • 
(i) L'Autent av oie ftixc «m fviRd il fit cette fîece* 
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•u trottveral-Je «n homme ? où chercher la vertu^! 
Vn moaflre » i l'œii^tacé , l'égoïfme barbare « 
£Is du lâche Intérêt , ce çynia fouverain • 
encre chaque piotzé ||o*il ifole de iépaxt « 

élève une borne d*aîfam« 

Celtti ^'ccc^e lafonooe 

dans lia fouflière eft oublié; 
les Orandt iCèrment Tof-dlle à fa plainte iaportàiics 
le tigre «n tous les ttmtà méconnut la pkié. 

Toi qui , fsms mon areu , «le donnas Tenllence y 
iÇrand Dieu » parle* . .^ ibuffiric m'au<oiS'>tu de/liné f 
Inftrument qu*a Con choix fait ^mouvoir ta puiiTanoe » 
pottvon<)e être coupable , -avant ^u« d*£tr< né * 
De ta main qui peut toat » mon argile eft i'-ouvragcs 
4c je pleure à feize «»!.«• Devant «oi profi«roé « 

de l'animal libre &i. fanvage « 

au fçiil inUtnél Goujourt borné, 

te te demande le partage : 

le ver eft moins infortuné 

que l'être £}it à ton image. 
Monarque univerfel » que peiit^tre Youuagc^ 
pardonne i mes foupirs , ^econnois mon erreur: 
pour «n iennc arbriflèau me tourmente i'oiage « 

4ois^ Aiipendre (k fureur f 
D^un pas toujours égal » la nature înfènfihle 
marche , & fuit tes décrets avec tranquilHcéw 
Audacienx enfant , contt'èllc ré^^dié ;' 
}t me 4ébss «svain foui le fartai ikâaSM 
iciaaécdSiL 
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Oui : mail -loin é'un défcrt , ùtas Verdure & -unis cnie , 
le PafteurconfterDé , ^détoacntm foii regard , 
pone eo un iieu plus doux fa tente v4gai)6tuie. • • • 
Voyageur nulliieureux » je pKfie oicn éépinc ; 

mes yeux Ss ferment far le moale: 
puis- je fnepkiiidre cnoorf il àtc cefte ua poignard* 
Terre , où va a'engioutftr «a penfiese fragile « 
terre , qui c'encredciut de U ocoAce des nom • 
ô ma mère! i nm iik i ddpMeoufrîr un efii^ l 
heureux , fî dans ton fexn doucement 9e tnVad<»s î 
fous la combe, du moins , i*info«ine eft cranfuiHe. 
Ombres demec amîs , tonr mon fiag va couler . _ 
fur cecff pierre ijui toss oeuvre! 
Que «ot$-ie l la terre â'eBtr*pu7re ; 
j*eQteods de iongs ibupirs de fes fbiacs^'*exhakr> 
Ciel i mon p^re , à mtê yeux , de ik tombe s'élàtice : 
il approche. «^ . 4k O mott fils , arrête : que fais, m i 
a» Les aflaucs du malikeur accabienc ta conânacc | 
m lâche ! tu fîiîs déjàTans a?oir combattu ! 
m Tiens coujours ûir «on cftor l'égide du courage* 
» Tés ayeux aux revers ont tous fu réfifter : 
m formé du même fafig; , montre- moi mon ouvrage $ 
» fî l'ai vaincu le fore , ne peux-tu le âbmptcr > 
» Songe , fonge qu!un maître aùifî juffe que fagè , 
» au moment du trépan ,~ redemande l'ufage 
«des jours qîi'â Ces enfans il lui plue dé compter. 
m Quels travaux fur la terre ont marqué ton f^fjfii 
m Avaiic'de la iervir , pfes-tu hi quitter f 
»*&appelle ta raStbru que ces maux ont bannie: 
«a'acatfe point le Ciel ; il te laâtfè «af teitf 



ftfÀom 'la grâce touchante aax vertus t(k unie : 
. » i]ue ton ame , â fa voix > doucement rajeunie » 
3> du plaifir d*exî(ler fente^ncor lailouceur. 
»> Réveille-toi , mon fils , de ta morne indolence : 
9» dans le fentier des ans , par la gloire engagé » 
M tous les jours en fecret redis-toi par avance: 
» de la poftcrité Tombre augufte s'avance , 
M de par elle bientôt je dois être jugé. 
a> Alors , d'un fafnt refpéâ ton ame pénétrée» 
a» ne profanera poibt Tart fublime des vers. ^ 
M Dans tes mâles écrits , la vertu révérée^ 
M y marquera toujours Ton empreinte facrée | 
3> & , fa lyre à la main , de la voûte des airs » 
» ton frère , avec tranfport , foutiendra tes concerts. 
y» Aux pieds de ion cercueil , où d*un.crèpe voilées, 
«c (e traînent , en pleurant, les Mufes défolées, 
*• de ton génie éteint rallume le flambeau ! 

^ convre'de fleui;s nos maufolécs » 

>» & que! nos ombres confolées,, 
» trefTailkm d'allégreilè au fond de leur tombeau l. 

Oui , je t'obéirai , je le jure , ô ii^on pérc ! * 
Par ton e(prit divin , je me fens in(piré^ 
refpoir mêle du moins un rayon falutaire 
aux ombres du malheur dont je fuia entouré. 
Ta voix a dans mon ame écoufie la colère i 
ftcein .comme un beau jour , mon front^ s'épanouît» . 
A rafpeâ des bunuûns , s'il devient plus auftère » 
îe regarde ma fceur: elle embraflè Ç^bhtp 
& ni, fjàttut s'éyanQUÛ, 



f ï7) . 
Cher auteur de mts jours , donda flamme m!éclake, 
jufqu'â l'heure où la mort doit m'unir avec coi , 
erranc à mes côtés , comme.un Dieu tucélaire » 
veille fans ceflè autour de moî. 

Ptfr JVf. DE Font ANE S,. 



E P I G RAM M E. 



M. 



Lille écus â mon Cuifînîer ; 
un peu plus à mes Secrétaires ; 
cent louis a mon fommelier ; 
ce font lâ lès moindres falaires 
des of&ciers de ma maifon, 
difoit Lefcun , Sdgneur'Gafcon: 
joignez-y la fauconnerie , 
& Tanti-chambre , & Técurîe. . • • 
Mais commejBt , objeâa quelqu'un, 
avec des revenus modiques , 
payez-vous cane de domediques ? 
vous vous moquez , répond Lefcun ! 
eh ! parbleu ! je n'en paye aucun. 

Par M. DE Marvielles. 



•«SMfe^ 
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A ÉLÉONORE* 



O 



la plus belle i)es maîcreflès ! 
Diyons dans nos plaifirs la lumière & le bniic; 
Be dîfoDs point au jour les fecrets de la nuit; 
aux regards inquiets dérobons nos ctreflfest ^ 
* L'amour heureux fe trahit aifément. 
Je crains pour toi les yeux d'une aièf« attentives 
Je crains ce vieir argus , au coeur de di&mant, 

dont la v^rtu brufque & rétive 

ne s'adoucit qu'à prix d'argent. 
Durant le jour , tu n'es plus mon amante t 
"£ je m*oâre à tes yeux , garde-toi de rougit} 
défends à ton amour le plu$ léger Toup ir $ 
afièéte un air difhait; que ta voix {eduifanie 
évite de frapper mon oreille & hion coeur ; 
&e mets dans ces regards si trouble ni langueur* 
Hclas \ de mes confeils je tùe repens d'avancer 
ma chère Eléonore » au nom de nos amours , 
n'imite pas trop'1>ien cet air d*indi£fcrence ; 
)e dicoû» €*c& un |eu: mais je craindioîs toujours. 

Par M, U Chevaliir J> B P A R N r. 
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LETTRE EN VERS 

A Madame la Comtejfe de **\ en remerciement 
de fes priera pour U repos de lU 
l'Auteur% 



JL I eft «loue vrai , %e* Sxlvie , 
^ue vos pieux ieprxtfottMs 
me re g: ectèreot tout en vie , 
& confacicrem rotre envfe 
de roc revoir en Paradis ; 
iorfque des Gazetiers maudits , 
^un craie de ptinflemc lîoyèttiit, 
ic , pour s'égayer . m'envoyèrent 
«ù font les gens du teins jadis ! 

Que fi de 1'intemj.îc rive 
les noirs faabitans vous font peur » 
^'(Tonnézavice; j*en arrive^ 
Ce n'elV point tm fpeâre crompeiir , 
vne vaiae«ml>re , use vapeur : 
c*«ft inoi'>mènc;. AppttAéz , Madame ; 
qu'on peut refllifciter exprés , 
pour être fenfible â ces traits 
de noblefle & de bonté d'amct 
qui parent encor vos attraits* 

Viâime d'un mauvais Génie , 
qui mt tourmente fans pitié , 
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déchiré pat la calomnie , . 
bkSc même par ramicié , 
}c doutois prcfqiic de me» être. 
Tour être un laort bien avéré , 
s'il ne falloir que le paroîcre » 
j'étois pis qu'un homme enterre : 
mais puifque vous m'a*ez pleuré, 
je feHs qu'il eft doux de renaître. 

Par M FRANÇOIS DE Neuf-ChàTEÀu. 



ÉPI GRAMME. 



» H ! trêve ,jAmour , trêve quelques momens î 
& fouffre au moins que ma Muie rcCpire ; 
trop j'ai vanté les plaiârs des amans : 
chantons Damis, le foutien de 1 Empire. 
Qu'il eft prudent , mê«ne alors qu'il fe bat ! 
Pour Tes chevaux, quels foins! comme il les craitci., 
L'un eft boiteux , & le mène au combat : 
l'autre eft rapide , & fert pour la retraite. 

Par M.' MASSON PE MOK VIIIIERS. 
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VERS 

Adreffés au nom de Mad*** à M* le Duc de 
N*^^en lui envoyiint.de feschey eux, * 

Xa ^s voilà, ces cheveux, depuis loogtems blanchU! 
d'une loDguc union qu'ils foient pour nous le gage : 
'je QC rcgrecte rien de ce que m'ôca l'âge : 

il m'a laide de v-rais amis. 
On m'aime prefqB'autanc > j'pCe aimet d'avantage} 
l'ailre de l'amitié luit dans l'hiver des ans , 
fruit précieux du goût , de l'eltime & du tems. 
On ne s'jr méprend plus ; on cède à fen empire ; 

& l'on joint fous le» cheveux blancs 9 
au charme de s'aimer , le droit de Ce le dire. 



RÉPONSE. 

\^ uoi ! vous parlez de cheveux blancs 1, 

laiuons 9 laillons courir le tem| ; 

que nous importe Ton ravage? 

Les Amours font toujours enfuis , 

& les Grâces font de tout âge. 

Pour moi , Thémire, je le fens ; 

Je dm t9ujou» àin» mpn f dnçcasi 
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^uand je vous ofire mcn homniage. 
Sî )ê n*avois qiie^lix-Kuk atis , 
îe pourrcis aimer plus long-cems , 
mais non pif aioior dav.tatage». 

Par M. le Duc DE N**. 



A UN; JEUNE POETE, 

Qui ne fait que des Pièces fugitives. 



c. 



f E nVfl point aux accords d'un (impie flageolet 
qu*Amphion bâtiflbit les ramparcs d'une Ville : 
4ans uu rianc jardin , fouvenc Flore me plaît; 
mais elle n'eft qu'aimable , & Pbmene efl utile* 
Les Grecs ont confacré des Temples a Cérés : 
Flore , je crois , chez eux n'avoir qu'une chàpelfe. 
Quand Chaulieu, d'une voix plus légère que 56tle,j 
iséàQtMc.iui VimoHx qu.elques airs indifcrets, 
j'écoute, & je fouris : mais Racine» Corneille 
inftniîfent mçacfffit^ e% lartan^înQa oreille. 
Dans ce Temple brillant où les Fils d'ApoUg» 
brigiMix cou» unrplscfi.» il fimt foivre Volc«ir^ 
Pourquoi fous l&.]^tique.a£cb»<u tom nom > 
^uaad tu peux te pkcec au fond du fznfkmùrti 

Par Mi MAlSOflUBU VS. 



4» 
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HERCULE VAINCU. 



uINSI , dîfoit Junoa , ainfi le Fils d'AIcmène 
» fe riches vains .<!angèts o^fexfiffie ma haine! 
>• Jadis » comme un jouet , il brifa mes ferpens : 
» il ecr r afei lès «ptcd» les moBihcs tugid^as : 
M i! force Pluton nêiiio à rendte Tes viâimes : 
a» il j>arcoiirc l'univers pour châtier les crimes : 
» fa gloire & (x vertu font IVncreciea des Dieux, 
a> Cédons.... rieane vaincra ce mortel odieux 31». 
CupidpUa parhazard , enteidant la Déeik , 
admire Coj;^ erreur , ainû que fa foiVlefle , 
^ du doigt y fur la. terre , îl lui montre un palais , 
Icjour de la rooleflê , afile de la paix. 
Que font là ces amours > . • • Quelle fcènc imprévue? 
l'un entoure de fleurs une énçrme maflùe ; 
l'autre s'eft affublé de la peau d*un IÎQ&: 
celui-ci , dans un coin , brode d'un aie fripon : 
celui- (a , rœii hsd^é , tel qu'une jeune fîfîe > 
pour coudre , tient en main la délk^te aiguille. 
Plus loin (qui l'eut pu croire? ) aux pîed^ d'uae 

beâirté , 
Hercule enfin paroit la quenouille au côté. • 
A la bizarre Ompbale » il «'efforce de plaire; 
il file* ... il la regard*, 9c l'amante févère , 
quand il brouille la laine , ou qu'il rompt les fitreaux , 
par de légers fouaces , corrige le Héron 



'(44) 
> Ab.! 5*écria JuHon ,. pQurc^upi fuls-je iUHIgéc * 
» PuiHanc Dieu, des Plaiiîrs , Amour, tu m'as vengée. 

f Par M, SÈLIS. 



VERS 

Préfintés à Mo s siEVR^ à fin entrée 
en Provence. 

%ji B voilâ ce beau Ciel que l'on peine fans nuage « 
ces plaines » ces coteaux , couronnés d'orangers , 
cec éternel printems , ce peuple de Bergers , 
au Ton du tambourin , folâtrant fous l'ombrage f 
D'un regard bienfaifam » parcourez ce rivage^ 
ces lieux , jeune Héros , qu'on dit fi fortunés , 

ne reflomblent â cette image 

qu'au moment que vous y vener» 

Mais la peinture fabuleufe 
de ces bois parfumés , de ce fêjour charmant , 
où tout tient du délire & de l'enchantement , 
vous a peint la Provence encor moins heureufe 

qu'elle ne l'eft en vous voyant. 

Par M. d'Heiimite-MAI1I.AN«. 



» 9^ 
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LE EINÇONt 

ROMANCE. 

jL^a m s le criftal ct'tme e&u claire » 

un jour Pinç«n<re mita : 

que d'actraics 1 comme îl va plaire i 

qudle beauté ferarllère , 

quand Pinçon fe mqntseri 2 

Four qui fera Ton hçxnmage ! 
I^our qtii , dît-il? . .. quelle erreuc! _ 
croit-on que Pinçon s^en^age? 
c'eft aux Belles du bocage 
i ie di^ier fbb ceenr* 

Ij prend IVflor. .^y s*^jatfg.#. 
Ta de buiffon en buiflbn 
^tilçrXçaiJé^nçf:. 
asais Yoyer I*iib^ert2iience î 
Linote fiffle Pinçon. , 

Enyain îl crieâ Faurette: 
reganic > remarque bien 
ce plumage, cetcc cécc! 
. «ft4 fa âirprife eifr complecw | 
Fauvette n*adffiira rien* 

177». » 



Auffi quelle fancaifie ! 
, Fauvette avoit-€lle des yeux? . . ^ 

Les moineaux font fa folie/ ^ 
Les moineaux ! ah ! ]ç^^9!de9 
Philomèle en j uge mieux. 

Le voîlâ donc auprès d*elle. 
Vite , au phénix des.oireaux , 
rends hommage , Philomèle. ».. • 
Gloire , chanta cette Belle , 
honneur au pHénix des jfots \ 

Quelqu'un me dira peut>êrre : 
fans doute il fe corrigea. . 
— Non , non j^ c'eft mal le connoître ; 
Pinçon étoit petit-maître :' 
Pinçon jamais né ichângea. 
Far Madame DE BoURi^lQ^ .û-d^ant Madame 
la Marquîfe d'AntrEMONT. 



A MADAME DE BOURDIÇ. 

\^r UAND on VOUS lit > on vous adore ; 
on croit vous lire en vous voyant : 
keurcux qui peut jouir de ce double agrément! 
mais plus heureux qui vous ignore ! 

Par M. le Marquis DE SaIMT-MAUIUCB. 
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AUX MANES DE GRESSET. 

JL o I , qui fans peine obtins tous les fufTiages » 
flonc les écrits faciles & charmans , ^. 

toujours nouveaux , font dans les mains des (âges, 
ic dans les mains des fottunés amans ; 
qoi , fur le Pinde , où par tant de difgraces • 
MOUS achetons de légères faveur» , 
d'un air G. doux , careilois Us neuf Sœurs » 
en leur prêtant la parure des Grâces : 
divin Greflèt l mes yœux font ruperflus.^' 
non , je ne puis reifufcicer ra lyre : 
je puis , du moins , te chérir, re relire » 
Ir te chanter , puifquc hélas ! tu l'es plus. 
Que de tesi jours l'aurore fut brillante*, 
que ton eflbr fut rapide & nouveau ! 
Pour les mortels , la ^oire toujours lente » 
de fes rayons entoura ton berceau. 
J'aime à te voir dans ta cdiule auftfte , 
fous ton chapeau , cachant un myrte vctd , 
fidèle aux Dieux du Pinde Se de Cythèrc , 
•rner de fleurs la ca|;e de Vertvert ; 
de Loyola , difcipie un peu rebelle » 
laifler couler ces vers pleins de douceur » 
premier c0âi de ta Mufe immoncUe » 
4c la gàîcé ^ badîca^e tach2fiwm» 

BîJ 
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Je yo(s d*Ainours , une croupe joyeufe » 
«u fin langage, au foucire malin • 
volant pour toi dans le fi.ys latin » 
' yttfitefi fou|« embellir |a Qiar^c|^i]i / 
te prodiguer cetcç facilité , 
ces tours heureux , cette riche abondance 
èc cette aimable & molle néelîgenct 
que Tare jaloux n'a jamais imité. 
Tu dis noHi plaire , & tu parus coupable ^ 
on profccivit tes innoceos loifirs ; 
& l*on nommoit un crime irréparable * 
ces vers çharmans , ta gloire 6c nos plaifîrs. 
Aufli, pourquoi, dans un manoir fauva^e* 
enfevelir refprit Se les talens } 
|Sft*on jamais fidèle à fes fermens % 
^uan4 on promet i vingt ans d'être, fage? 

XJuand tu parus , on pleuroit ce goutteux 
4cnt le talent fut une douce ivFeflè » 
qui , toujours gai , jeune & voluptueux , 
prouva la gloire au fein de la parefle : 
mais des beaux arts difciple fius fervent» 
fon Aicceflèur , fans fuivre fon exemple , 
tu fus bientôt le Pontife du Temple 
4ont il étoit le fimple DeHèrvant. 
Que tu joins bien la grâce â l'énergie » 
quand tu peins l'homme échappé du tombeau f 
recOQïfnençant la çourfe de la vie , 
f royant alors fortir de (on berceau , 
(c lorfqu'épris d'un fentiment plus tendre « 
4*un plaiiîr pur . fivouravt la douceur | 



ton cceiir fiodYeM>, ^ cherché è ^ fé|MKiè« # 
Yîent s*épaDjcher àata le fcm ée tft four t 
Mais àof^alt ct)i s-'outre «oui antre «aniort i 
ambitieux de plus nobles (MCtès « 
après cent anS| au Théâtr^f cao^il»^» 
fais remonter le talent <l« Maltèfer 
Molière^ h6)a# >. FtoBiuivr de nos iytvaù , 
a d'un mortel fubi le fore fUiieile | 
le peintre meurt.: taaiv le modèle rcft<| 
Thomme qu*H p«i« eft toujours fous net fiM*. 
Arme tes mains d'un cra^M» sedoutable) 
montre Çléon ^âi, pour le cltAtkt; , 
fais , malgré lui f tomber fon mafijue aimJlMei 
^ue le méchant parotflê tout entier ! 
Thalie alors rentre dans £àn empif c } 
des enrieux les cris font AtpeVHu» | 
lourde à ra. Tfnx, la critique t'jdmire , 
& nous comptons un cbd^d'emvre depltm» 
Eft-ce un malbeiic de chacmcr U patrie» 
Déji ta MuA; imerronspc fes accord»* 
Pour la verctt , s'il n'eil point de remofdf , 
eneft-il doac,Grefe» pour Icgé&ae! 
Le Dieu bciUaac difpeolatcitf des joua , 
ce bien£ûtenr de la nature €n%ièt€ , 
fe repcnc-il •aa mîiicv de fint Cewf y 
d'avoir Tcrft la vie & la lamirtc i 
Cen eft donc En! t'eaTofant foor îeiiMif , 
les Ans en deal ont fiii da0siaceiMi«| 
la baibarir a j«eé War di£rife, 
&laKsia«kgâiriiiMi|rl<>eypitfc 

Bi$ 
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35ans nos rempitcs , une borde fâronche 

4t novateurs hardis êc criminels > 

fans fceia , fans loîx , le blafphéme à la bouche» 

Zts Dieux du Pinde afliégenc les auceis ; 

du mauvais goût le prodige s'achève s 

des hurlfl^mens fic^des convulfions » 

des cchafFaots , des poignards , dts poifinrs, 

cous les hauts faits confignés d la grève » 

& quelquefois de jolis madrigaux » ^ 

des traits piquans , de Irèles nignacures ; 

vont remplacer ies fanantes peintures - 

^ui , fans eSoTt , fortoient de tes pinceauxf ' 

êc,de l'Anglois finge mélancolique , 

le François , doux , aimable ^ ieduâeur. 

«xpie cnlîn ùl gaîcé , fon bonheur» 

êc veut pl«urer à 1^0péra*Comique« 

L*homme di^in , du grand iîécle échappé . 

digne h^tier de Corneille ^ Radne , 

pourroic , lui feul , de gloire enveloppé » 

seildre aux beaux arts leur célefte origine : 

mais les iximars de quatre-vingts hivers 

4>nt fur fon front imprimé leurs Tavages : 

nous adorons fes hien£ûts & Ces vers : 

^ue ne vit- il auiant que Ces ouvrages ! 

Toi qui , coudié fous de riants berceaux » 

près de Cbaulieu , de Tihulle & d'Horace # 

^1 f les voyant te fourlre avec grace^ 

£mple & modefte , embraflès tes rivaux, 

dn Dieu du goût tu reçois des guirlandts| 

il veut iàBi ccfle c&tcadie Icê écriss 
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à\i plus aimé de tous fc^ favorû ; 
ce font pour lui les plus di^es offrandes. 
Du Dieu , pour nous , implîore les faveurs ; 
tjue le Lutrin , Vertvcrt & la Cbarcreufe 
puiflènt répandre une influence heureufe 
ftir les eflais de tes admirateurs \ 
RappeIIe«lui que la France ennoblie » 
fous un beau Giel i cukivant Tes préfens , 
fut autrefois la mère des calens, 
/c de Ton feia vit forcir Achilie. 
Si digne encor de fes- premiers fuccès , . 
au Dieu du goût pia partie éroic chère* 
lorfque ta mortcaufe tant de regrecs ^ 
^u'il nous conlble > en nous laifiant Voltaire t 

Par M. DOIGNI. 

j" ■■ ' . ■ gag 

E P I G R A M M E 

Contre un Homme du monde qui n écrit que 
pour fon plaifir. 



ï>. 



'ami $ ne fera pas des nôtres ; 
il n'écrie que pour fon plaiâr , 
& , lorfqué l'on veut réuffir , 
il faut écrire un peu pour le pJaiiîr des autres. 

Par M, lAMDRr de Rubei,. 
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A D É L I E, 

s U R UN SOUPÇON. 

jLi'AMovii te neaioM la i>ltts belle | 

l'Amour c'a remit foft câr^aok. 

Ah ! parmi les traitt qu'il recèle , 

apprends , do moins , àîiktt un cMz. 

Les uns éveillenc \ti eaveflès , 

les ccndces faveurs > les defirs 9 

ees regards , qui font àtî promeifês » 

le trouble fecret , Ut foupirs : 

U en eft d*aatrcs qui font naître 

les démêlés voluptueux , 

bc ces reproches amoureux 

^ue les amans doivent cooogIccv , 

puiifquNls les reftdcBt phts heiKCUS* 

Il en e(l qui favent atteindre 

Xss cœun libres & languilTaiis : 

il en eft pour les inconfbiis ; 

ie ceux-là , je n'ai rien i craindre. 

Arme-toi àti plus dangereux ; 

frappe , & bleiTe au hafard , cruellr? 

îe fens que je t*aimerai mieux , 

â chaque bleflure nouvelle : 

▼uide le carquois , fi tu veux t 

niais , lailTe au fond le doute aâfreux 

^ui défefpècc un ecur fidèle. 

Pur M. PoitA.T 
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E P ï T R E 

ji UNE JOLIE HÉRITIÈRE. 

Vidoire • cft I^îb» 4t§&c 4e tow S 
mais , pour peiiukc c« f iM vent écts « 
c'cft peu dSin nom , il 1» fifeiit cAuig 
Oui « l'on doic vo«k nèftiiiier ▲jifOi^y 
Vénus , Hébé , Minerve , Flortf 1 
& » s'il cftqiiBlquM nontt.pliii 4ov±» 
on doit vous k» donner entorsi 
Aucun de cet noms,. >'eft €i$t»im,Èt 
quoique poéciqujé de fiHHse» 
n'eft ortbodoxç » s» clséffeii i 
snais qui vousîCCMBOmi ««tft «Aobé*. 
& près de vous» bomi êil pnsMn. 
Dans vos goûts , dont v#a« éoifMM» 
on retrouve; ht teni d'Hconèi es 
▼ous êtes ce qn W s* inno gi«SHi ^ 
filie d'efprit , mio iiebién » 
phîlofbphe & boane «nvKimii 
& y qui plus eft » ricbe fiéfiisHift^ 
& moi , pj^itnt i ICI jm lois aieail 
)e n'ai tien qu'uni 4cMir ^éMMMWsi 
de» MadiiiÂpa» i ^ndy » €baB^«» 
pouc rAn^H oj—BMi Bvp»> 

Br 



V E R S 

D*un Epicurien , une heure avant de mourir» 

\ np # 

' JL ou T meure, je.m^eiLapperçoîs bien: 

Tronchin , t^nt fécé dans le monclc« 
ae (auroic prolonger nos joi^rs d'une féconde , 

ni Dumouc U) em retrancher (iea. 

Voici donc mon heure derni^e: 

venez , Bergères & Bei^ers ^ 

venez me fermer la paupière : 

<iu'au murmure de vos baifers » 
tout doucdoem mon ame foie éteinte* 
Finir ainfî dans les bras de HAmour , 
i*eft du trépas ne point ienur r^iteçifue y 
c'eil s'endormir fur la fin d*un be^u jour» 

Far fi» M. U Comte DS MavCAOW. 

A M. LE Pue DE NÏV^NOIS^ 

Qui avoit aecueilli une Comédie de r Auteur^ 



N. 



I IVERMOIS , tu daignas fo^rire i mon ouvrage: 
d*un efpoir auffi doux que mon cœnr étoit leini .. 
mais rîndulgence eft le partage 
de ceux qui n'en ont pas hefoin. 

Par Ai, iMSiKT BK QQKPUaÎ* 
(i) Autte Médecin. 
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ÉPITREAGLYCERE 

Sur Us inconvénîins (Titre V ami d'une bomtêu 
femm^ 



D 



E tous les foux, le plus ren{(É » 
c'eft un amant , belle Glycére : 
ilclUibrcsMlcftchafïej 
il eft heureux , s'il perïcTçre , 
& fou bonheur eft un falaire 
àotLt Tami fimple &: débonnaire » 
près de vous s*ell toujours paile. 

Non , je n'irai point , pour vous plaire « 
de vos amis grdifîr la cour ^ 
le platonifme eft leur chimèïe ; 
je les admire & \ei révère : 
mais , â vous parler fans détour , 
pour que j'aime , il ftiut que j'eipçrc 
arriver au caur à moû tour. 

Souvent un vieux célibataire » 
las d'ofirir aux Beautés à\x jour 
un encens qui ne feduu guère y 
en amftié change l'anlour ^ 
& croît fcrvir en volontaire : ^ 

il fe trompe ; tout eft foldat 
fous les étendards de C^chere. 
Amans , guerriers , cohorte fière» 
didublf coloEne de l'Etat » '\ 
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t ferveztm Die» téméraire; 
Iftctta la cocarde guerrière , 
coures les ri^ues du combar« 
' Xe bpnlieur câ àani la viâoiçe; 
le fervke eft toujours iiigrat , 
fimsleplaîfir^ finis la* ^oite. 
Eatie rAmoiir ic l'^midé , 
la balance eft trop inégale : 
la pauvre'enÊmt me fait pitié , 
^«an^ 4e rAmour elle eft rivale : 
éc TAmour , furttmt avec vous; 
car votre amant , s'il eft |aloux. 
Ta la forcer à la retraite. 
Qu'il eft diflékreat» qu^l eft àovat 
4'étte Tami d'une coquette ! 
C'eft i lui que cour doit céder: 
Tamaat lai-niême fe téfigne» 
4c le titre d*ami défigne \ 

le plus habile à fuccéder. 

Moi! m'cméter d'une chimSre! 
«mer pour aimer lèulement , 
quand je fens que Je peux mieux faire g 
Mndîs qu'on vous aime autrement! 

L'Amour lui (eul BUi!]De les places. 
Amans , quand vous cueillez des fleun , 
l'amitié glane fur vos traces : 
TOUS avez les fourîs flatteurs » 
les regards , les ris enchanxeucs. 
Je la ceinture oà font les grâces. 
yotte cenit cift41 dég^ i 



Je plaifîr ée tromper vous rcfte» 
ou , û remuii fe nianifeâe » ... 

TÎte on deroaode fon coagé. ] 

Mais. fiMis 4.*ÀemelIes çnçr^e? « ^. 
l'amitié rampe au (econd rang^ 
J*hoDn^e-femme eft un tyraa ^ 
4oac les amis fonc les efclavei. 

F^ M. DE SAVrZCNT. 



REFLEXION 

« 

Sur les fautes ^ui échappent aux gens qui om 
le plus d'e/jnit s /oit eu parlant » fij^ sa 
écrivofit. ' • 



Jla. h la difficulté notre erprîi fe rêveiUe % 
éan% une route aifée un voyageur fommeille. 
Cet oubli du dapgêr en tout genre eft fatal $ 
fatteiKion alori nous paroSt inutile* 

Souvent ce qu'on dit le plus mal « , . 

i dke itcnt le pKis facile. 

Far M. VMhé POKQVET. 



® 
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A M. L'EVEQUE DE**. 

V^ de ma Mafe aille tutflaîre, 
fage Prélat » qu'on' aittc de qu'on ré^to, 
voitlex-roiis ftre imliilgcnt jwficeur » 
non d'un écrie fur quelque faint myflère» 
niând'tm I>raBr>Oprra> ... aâmcz-rami Monfugucuf^ 

mon Drame çft chafte % ami de la.pQ4^u|r^ 
& tel que ié (iûnsiùt rAsiftatque dvèu ^ . ^ k. 
en cridquam TOuvrage, eût faic grâce i l'Auteor» 
9*ouc rend hoonnage i la triple rcScBce ' ^' 

dom l»Porratte vo«s frc dbn: 
dans leurs faveurs » crois Cours d'imelligeBce ' 

yous ont doté » la Cour de France» 
la Cour de X6mc àe la Cowr à^AfoKkm. 
Or , vous pvvrci , comiM GnaA d» WîMiA* 
Civorifer ma Huk > éclairer ma JeuMifr » 

fie du goût lui diâer la loi. 
Ce n'eft pas fans raifea qpe ma Muft s> fit| 
car votre Grandeur , que je cNi» 
tr^^.onbodoxt en aniclç de fi^ » 
ac Teft pas moins en Poéfic* 

FêT U, IMBIIIT. 
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LE MAL D'AMOUR, 

PASTORALE. 

J 'ET oi s le plift joyeux n*aguènM 
de mes fblÂtres compagnons \ 
j'amufois les jeunes Bergères 
avec des jeux & des cha&fons. 

Depuis le jour que je t'ai vue , 
pour moi » les jeux n*0Tit plus d*attralcs| 
brûlé d*une ardeur inconnue « 
î'aime le cahne des forêts* 

^eux-je edayer fut ma mufëtt* 
un air léger ,'vif de joyeujti 
fous mes doigcs , elle ne répète 
^u'un chant plaintif & langoureuse» 

Mon cœur foUpire é.H Taurote % 

le jour , un rien me fait rougir; 

le foir , mon coeur foupire encore i , 

je fens du mal 8c du plaiitr. 

A ton nom feul • belle Egérie» 
un trouble fccflh'me faifit ; • " * 

' aux boiS) aux chailips, dani la prairie « 
partout (on image me Cuii* 
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Qu'au macîn le roffignol chante , 
c'eil ta voix qui parle â mon cœur; 
irouvaî-je une rofe naiflànte , 
,. de ta bouche c*c(l la fraîcheur* 

Quelquefois je crois , fous un chêne » 
te voir mollement fommeiller s 
je refpire ta douce haleine} 
je veux & n'ofe t*cvciller. 

J'envie aux volages zéphires 
les baifers cueillis fur ton feint 
tout , jufqu*â< l'air que tu rcfpires | 
i mon bonheur femble un farcin. 

Tu c*éveilles ; mon ame émue 
fent un trouble délicieux : 
fur coi , j'aime i fixer ma vue , 
^ crains de rencontrer tes yeux» 

Dans ce voluptueux Hience, 
un foupir échappe i ton feifî : 
plus hardi , vers toi je m'élance « 
lu j'embraiTe un phantôme vain. 

Quelle qire foît la maladie 
qui nuit & jour me fait languir « 
)'en mourrai peut-être , Egerie : 
nais je ac tcux pas en guérir^ 

FsrM» »s SAiKT-PinAvi. 
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A M. RODOLPHE W. 

Qui avêii tnvoye à Vauttur des Papillons 
deffmés de fa main* 

JL !• cft mille petîa A bbés , 
qui , femillans & pleins d'eux-méme , 
fe font fait le joli {jdcme 
de vÎTre â Tentour des Hcbcs , 
le de f 'of&ir pour Sigifbés 
à toute fcmcne qui les aime*» 
Ces petics-maicres en rabacs » 
▼oltigeant comme leur ceinture » 
Toudroien^que toute la nature 
rendît hommage i leurs appas: 
éei liens les plus délicats 
rétrônte pour eux eft trop durc} 
errans , courrons à l'aventure , 
ils veulent plaire Se n'aimer pas. 

Si jamais votre boahoramt& 
rencontre un de ces Céladons , 
failànt vœu de coquetterie , 
tandis qu'il parlera pompons y 
qu'il fifflera des arienes , « 

& , qu'en un cercle de Ninona, 
il promènera fes fleurettes , 
vite « détoniez vos taMctici 9 



ftiîfiflèx l'un de vos crayons , 

êc chamarrez fes habirs tongf 

lUft jolis dei&as qu< vous (sÂttii 

Us refïembkincts (bnt paffticer. 

Obfervez les goâcs vagabonds 

de ets Abbés , nouveaux Phaoni , 

^ui vont gatnnmt fur les toHerC«f , 

fouffler le feti des amourettes , 

9c, dont le cœur fans pâHén», 

s*évapore «n i^rlfe blotttes : 

TOUS croirez voir des papillons» 

Mais moi , qui vis en Cénobtre» 

malgré les droits de ffion rabac , 

moi , que Jamais l'Amour n^inviet 

â fuivre ces enfans d'élite - 

qui trouvent 4ftns le eéltbat 

«n aiguillon qui les cxcice f 

jt fuis étonné de vos dons s 

tous ces voladlcs fripons 

ne fauroîenc^tre monima^^. 

J'en conviens ^ofa Mufe cù voIage| 

elle porte fes v«ux légers 

depayfageenpayfage, 

Bc ne voit que de longs dangers 

dans les efibrts d'un long ouvragé* 

Mais mon conir » maigté le bel âge • 

n'eut jamais des goûts paflâgers* 

Ainfi donc « fatyrique Apelle , 

imitez fous votre pinceau 

le plumage de quelque oifea» 
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Le chac-huanc eft trop hideux, 
(quoiqile d« oiei jottfc cfkDuyçux « 

L*«îgIoa. . . #ft Nop «iidadeiuc ; 
J< ^oine^v. • . trop voluptu^xi 
le tounereau me (iéroic bien mieux : 
»ai( je n'ai jppint de tpuccereUe* . . 

Par Xi» R.OMAK. 



AM-DE LAUNAY, 

ConfeilUr Intime^ j& Ripfu^r§hU9él4uDroi$$ 

«A^'UN Salomsia , né ûins £QiblejBfii« 
vous méritez donc les regards ! 
|!yc«9s& p«pteâeuf det « ry , 
ce Mona^ue • par fes largeflès , 
Ifs 4tc»ç' 4e toute» paccf : ' > 
^(i , ce «val 4ie ^ Fw<y , 
Ibit dans la guerre , pfx dfins ^^ ^àx 9 
fait toujours vaincre \iSc le Français « 
frâ f» ^piipbe â ô v>ai Uansft > 
n'cchapfc p0i^ à fff hmSm^ 
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A M A D A ME 

LA' MARQUISE DE C*^, 

En lui envoyant le Temple du Goût. 

J E VOUS envoyai , Pautre jour , 
le récit H'un plleri nage , 
que je fis devers un H^jour 
'OÙ fouvent vous faites voyage * 
atn{î^qu!^u Temple de rAniour. 
f. Fout celui-là , n'y veux paroîcre 
j'y fuis , hélas î trop oublie : 
' mais pour celui de TAmitié, 
e'eft avec vous que j*y veux être. 

Far M. VE y OtTAXtE. 



AU GENERAL S**, 

Confeiller d'Etat a&uel, & Chambellan de Sa 
Majefté Impériale de toutes les RuJJies , en 
lui envoyant un Souvenirs 

Aui E fou venir eft doux â Thomme heureux & âge, 

qui fut jouir de tout , & n'abufer de rien , 

& 4111 de là faveur .fit ,un û bo% ufage , 

que même fes rivaux n'en ont dit que du bien. 

Far Madame la MaréehaU D E ** % 
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ODE ANACREONTIQUE. 

V^U I ,'c'eti eft Taie ! je vais rompre mes chaînes : 
adieu , Zélis , Amcur , Grâces, Beauté ! 
tous vos plaifirs , qui font au^f des peines., 
ae valenc pas ma douce liberté. 

Viens , dit Bacchus , mon remède eft fuprême; 
bois 8c guéris , c*eft Pafiàiré d'un jour. 
-^ Mais plus je bois , pliis je fens que je l'aime f 
Bacchus , hélas ! s'entend avec l'Amour. 

Lors Apollon : tiens , dit-il » prens ma lyre: 
Venus 9 Hébé vont fourire â'tes vers» > 
-^ Zélif , fufic ! fais qu'elle aime à les lire : 
ieule à mes yeux.Zélis eft l'univers. 

Et moi , dit Mars, couvre-toi de mes armes i 
je te rendrai le plus grand des guerriers. 
i— La lîmple fleur dont elle orne Tes charmes 
a plus d'attraits pour moi que tes lauriers. 

PuîCqu'aucun d'eUx n'a pu toropte^es chaînes y 
Me dit l'Amour , reprens ta libehé. 
—— Arrête , hélas ! je préfère mes peines s 
mon tourment même eft une volupté. 

Par Mé Masson de Morviilibrs. 
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Y E H S 

De Sctadès , ancien Poète Qrec , à Hn Roi 
orgueilleux^ 

Jt U règnes, je le veux ; mais les Hoîs font des horanet» 
foibles » paUtis de booe , aînfi que nous le fommes/ 
Qu!as^tu 4e pliis ^ue œoi } tes Aiftetbef babiu ? 
l*aR, pour t'en revoir, d^pouîiU 4^ brebw. 
Ton lu^ <|ft ua efnpcunt > t« riçh^^Tc i^4«||^| 
la pourpre qui ('encpuce, un «iuMii4'6C^VÇtl9« 
Es -tu vain? )*ai pitié d'un délire odieux^ 
Es-tu inodefle ? alocs c'efl un préfent des Dieux» 
Defcends du piédeftal où ta mis la fortune » 
Ac tu n'es qu'au niveau de la foule commune» 

Par M. François DB'NEUFCHATXAX^k 



^fâr 
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A UNE DÉBUtANTE; 

Qai ne dihuiirapds* 

jHL I m s I donc ; «kârmame Cnilk « 
tu veux SToir tons les iiiecis , 
V le , fur ta tête fi jolie » 
unir au myrte le 'cyprét , 
de Melpomcne enovgueiUSe ! 
Mais , que feront lie^vaiits attvAki , 
fans la flaiàme ^ui les antAie^ • 
fans tous ces nuMii^ineiis fecreti 
Qu'il faut qu'on fente & qu*on tx|iti«ie? 
Allons , commence tes efUît : 
tprife d'un art qu'on eftîme , 
CM facrifîces font-ils prêis? 
T>ti riens , des pompons V despiraMir* 
il faut un oubli mi^aniine } 
plus d'artifices , plus d'appi^ts : 
c'eft par le c«nr qu^oneft fablime* 

Gtâce au predîge o$eieux « 
CETain de brillantes, furfaces , 
pour un moment» trompient les fcus» 
Ton miroir t'of&ira àfi% ^ces i 
font- ce des grâces que je Veux » 
Quand « devanc toVflb^e dtre kmm 
par la tendreflê on par rhotrem: « 
«■ tiens mon ame Atfpcaduci 
ânnh 1778. 4 



. encre refpoir & la terreur > 
quand je dois fende ta fureur , 
frcmir ou pleurer à, ta vifc > ; . .. 
*' .C'cff alors qu'un rapide clan , "" ' 
aux charnief même ajoute eiiçorç : . 
vit-on jamais des fleurs écloce 
près de Tabîme d'unr volcan I 
Et quand , fous le fombre atmorphère $ 
un long & formidable écbo 
répond aux éclats du tonnerre « 
y erra- 1- on la froide bergère 
s'aller mirer dans un ruiifeau i 

Courage ! . . . immolç la caquette ! 
brife tes glaces» fais ton choix, 
le préfère une bonne: fois , 
ou le théâtre, ou la toilettée 
Les cheveux épars,, l'œil troublé, 
viens au hafard , parcours, la fcène { 
bannis-^ , de par M^lpomène i 
la routine d'un jeu réglé , 
l'ennui pompeufement Aie , 
ce chant monotone qu'on traîne » 
tanàis qu'on croit avoir parlé ; 
ces mots notés que Ton ramène > 
TefiFort d'un foupir calculé » . 
& le méchanifme, & la gêne 
d'un bel automate étalé : 
enfin tous cet faux^airt de Reine i 
le ce défefpoir modulé 
doftc la DttdM étoii fi vùae. 
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(uand j'efpére une émocion » 
loin de moi l'Aârice infîdelle 
que glace la prétention , 
qiîî , du ifeu de la pa0îon , 
n'offre qu*à peine une étincelle p 
chafiè la doure illufion 
du cœur trompé qui la rappelle « 
de pleurer , fe fait un travail , v 
gefticule par habitude , 
& , dans (on augure attirail , 
ne meurt jamais qu*en attitude! 

Suis bien plutôt cette Sainval t 
qui , cédant au Dieu qui rinfpîrea 
d'un jeu brûlant , quoique inégal , 
nous fait partager le délire ; 

• poisède plus que la beauté , 
plaît à l'ame par l'énergie , 
l'entraîne par la vérité , 
porte , dans le cûsnr agité » 
Wpoignards de la Tragédie^ 
produit l'effet prédpité 
qu'on manque , alors qu'on l'étudié» 
n'a rien prévu , rien concerté , 

te , fe moquant de Tharmonie 
dans fon irrégularité , 

-a , du moins , l'effbr du génie 

Que dis je> pour plaire à ton couCt 

eu n*as point de modèle i prendre; 

fuis la nature • crois l'amour : 
Vux n'aura plus tien â t'appreairc 



(fl ) 



A MADEMOISELLE**. 

Vj^N dît qu'un jour , en foHrîant , 
l'Enfant aîlé montroît aux Grâces 
le portrait d'un objet charmant , 
dont il aime â fuîvre les traces. 
Euphrôfine s'écrie : ah ! je m'y reconnoîs î 
Aglaé : ce font-U mes traits ! 
Non , non , c'ell moi , reprit Thalîe* 
L'Amour , pour les mettre d'-accord « 
leur dit : mes fœurs , vous avez tort, 
c'eft le portrait de ma Julie. 

Tar 3f. B O N S. 

IN-PROMPTU 

tait à VerfitilUs ) 4» Magafin ât PorceUinesm 
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RAGILES monumens de l'induHrie humaine, 
kélas ! tout vous rcfiêmble en ce. brillant fl^joBr : 
l'anitié , la faveur » la fortune & l'amour 

feit d«i vafes de porcelaine* 

• Far Jkf. U ChevalUr r>%**\ 



( Si) 



E F ï T R E 

A un ami que V Auteur' avoît MJJc à Nifms^ 
en partant de cette Ville, 

^^'Est ton ami , qui veut , par une Epicre , 
quoiqu'un peu tard, répondre â tes adieux. 
C*e(l ton ami ( tu m*as donné ce ûtr«, 
que je reçois , comme un bienfait des Dieux* 
Mon Apollon n*a pas l'air foucieux , 
quand un ami de fes Tons efl l'arbitre } 
libre , avec coi » d'un loin laborieux ^ 
4éjâ , coulant à flots harmonieux 9 
mon vers facile inonde mcn pupitre» 
De la Cité qui reçut mcn beiceau , 
je revoyois a peine le rivage , • 
que l'Amitié , volant fur mon paffage » 
vint, pour nous deux . allumer fonâambeaac 
• chacun de nous fembloit , i fon langage, 
plutôt rejoindre , après un long vof âge , 
un vieil ami , qu'en choifir un nouveaui 
La main d'un Dieu , par le Dedin conduite ,' 
avoir , au Cîel ,^arqué ce doux moment : 
car mon défaut n'eft pas d'aimer trop vite , 
& ma vertu , c'ell d'aimer longuement. 
Une autre fois, je m'étois vu furprcndrc 
d'une amitié rapide en fbn eHbr: 
^ b'ciu aux Dieux que dct grâces k readre ; 

Ciif 
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aux mêmes Dieux , je rends grâces encor. 

Ces tendres vers , que me laiflTa pour gage 

ton amiciF, comme ils flactoienc non cœurî 

tes yeux m*ont vu fi couché de Touvragc , ' 

^ae j'oubliai d'applaudir à l'Auteur. 

JU me fcmbloic , & )'ofai te le dîre , 

^lA! ton efprit n'étok entré pour rien 

aux vers heureux que tu me faifois litc; 

que de ton c«ur , ils couloient dans le mien. 

Mais je voudiois te retracer l'image 

de mon départ , ôrje vais Tcflaycr ; 

peut-être , ami , pourrai-je t'égayer 

par le récit de mon trifte voyage. 

Ce Dieu , qu'on fuit, & qu'on trouve ea tom lieu, 
ami des Grands, leur convive ordinaire , 
qui , chaque jour, quand Ton œil fomnifere 
voit deux époux, vient s'aflcoir au milieu; 
ce Dieu qu'on chaflc, & qui partout fe loge , - 
& , qu'à prix • d'or , toujours avec éloge >^ 
en maroquin , un libraire nous vend ; 
ce Dieu fi blômc , & qu'on voit fi fouvenç 
à*rOpéra, bâillant de loge en loge, 
par-fois au bal, & fans cefie au couvent: 
qui , fou vent las de travaux peu fublimes , 
quitte un Berger pour aller prendre un Roi, 
6c qu'à la fin , je pourrois , malgré moi, 
laifièr entrer dans mes nombreufes rimes; 
J*Ennui jaloux , vint , en lâche efpion , 
m* attendre , hélas I près des portes de Nîmes» 
^our me coaduice aux portes de Lyon. 
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Chargé d'adieux , & vuid^ d'aîlégrcflc , 
chez Troupenas (I) , uilleuienc amtnc , 
au criile char , qui m*écoic defliné , 
j'y montai feul , mais avec la promcile , 
qu'un compagnon m'aJloic être donné » 
& que le char ^ û lentement traîné , 
me fembleroit rouler avec vitellè. 
Un lourd Cocher me falue , en peilaac ; 
d'un noir flambeau ,les tremblotantes flammes , 
me laiflenc voir l'attelage éclatant 
. de deux mulets , à ]s.anacbe flotant, 
ptefque auffi haut que celui de nos Dames : 
de leurs grelots la voûté a retenti; 
d'une coMr valle on parcourt l'étendue^ 
& le mulet , par le fouet averti , 
d'un pied péfant , frappe , ébranle la rue. 
Du premier choc, aÏÏailli brufquemc&t> 
tout i la fois , de ma t^te flottante , 
j'allai baîfer , mais fort innocemment • ^ 
Jcs quatre coins de ma trille roulante (l). 

Remis un peu de mon rapide effroi , 
je me difois , confolanc ma difgrace • 
que du pavé l'inégale furface, 
defl'équilibre interrompoit la loi ; 
mais que bientôt , hors des murs de la Ville , 
fur le dos plat d'un chemin plus facile , 

(i) Entrepreneur qui fait partir plufieurs voitures par 
femaine de Nifmes à, Lyon. 

\ (a) Nom qu'on^donne à ces fortes de voitures : rùuUn- 
Ui j & par plaifantetie rouantts. 

Ciy 
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le de peafRère alors matelaflS , 
je roulerois , dans un char imrnôbiîe , 
•omme un Prélat , fur la plume bercé : 
Sfop vain efpoir ! toujours même torture « 
même â peu près; fie je vis , mais trop tard , 
^u*on m'avoit fait , ca quittam le rempart , 
changer de route , & non pas de voiture. 
Il faut foufirir ce qu'on ne peut changer: 
yavis eft fagc , & j'en fis mon étude : 
an moins , difois-je , au moins , que TétrasgW 
Tienne bientôt charmer ma folitude ! 
il arriva. Non , jamais le hafard 
Be m*eut choifi û tride perfonnage j 
un Dieu vengeur s'étoit armé , je gage ». 
pour me punir d'un trop brufque départ* 
5ous un;front fec , de finiflre préfage g 
ie vis rouler un œil louche de hagard, 

illuminant un étique vifage ; 

homme tortu d*efprir 2c de corfage» 

qui , de Médufe eut pour moi le' regird^ , 

langue d'afpic , & cœur d*amropopbage. 

Il entra feul. Seul > que dir- je ? Tcnnui . 

FimpoliteiTe , & l'épaiâê ignorance» 

ie bâillement , le Hrupide tilence , 

le ledégoAt encrèrent avec lui. 
Ainfi i toujourrmè rrompoirPel^érance;' 

malheur plus grand fuivoit un grand malheurt 

fbtte voiture, & plus fot voyageur! 

fon feul afped fit mourir ma coniUnce. 

Je me croyois i qujpid il fallut partir» 
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ion conspagtion k& je fu< Ton martyr* 
Pour vis-à-vis , j& l'eu* encore i tabler 
fans faim , fans foif , dégoûté par retinuî , 
il me fallut , ce n^ed point une fable^ 
le voir diner, & )«ûner devant lui* 
Toi-même , ami , fî j'elTajrais dt rendre 
fa négligence & fa rofiicité , 
même dégoût , i table . iroît te prendre ; 
& , chaque jour » â flot précipité , 
dans fon gofier , mon oeil voyoic defcendue- 
le vin qu*i peine , hélas ! j-avois> g^ûcé» 
De mes plaifirs je t'f fquifle l'image; 
tu fais , ami , qc'ence libre entretien v 
je ne viens. pas te conter mon vC^Rgo: 
en Orateur , mais ça- Hiftorien. 
Que faire , hélas ! avec te! perfonaagfc» 
. Si j'invoquoîs-, d-*un cœut dévoticu^r , 
le Dieu Morphée , un fracas rc»cailI«»£-« 
du char flottant l'éternel cahotage • 
peut' être aufli^ ca (înîdre vifage > 
lui défendoient d'approcher de mes ymx, 
Aufli , luttant contre ma» deftinte , 
hors du carodc, anû , jem-'ea allois 
joindre mes pas au pas dé nos mulets » 
& cheminer deux tiers de la jùntnéew 
3'aimois bien mieux confidérér â pié , 
du voiturier la face hétérocUi e*: 
ainfi , le fon:, en arrivant au ^le p . 
plus j'étois las , moins j'éeois ensui^ 

A fba^ue wftant » j'appdlOiifliMfbPfagKs 
' Ct 



( fo) 
Bâyle & QuÎRaut , Molière & MaffilloM t 
Ces dou:t momens , que mon oeil vit cclore, 
uop ftotùpts ,liélas î Tcus peine à les faîfîr. 
Le Cici , ftrns doute , accueillant rnoô icfir, 
des iflêïte^ Jours fctâ naîtte l^aurore : 
mon cœur i*cfpèrc 5 Ôc refpoir d'un j^lâMi* , 
pour les humaiûs , tfï ui* plaifir encore. 

Par M. IMBEXT. 



LA, liUITAINÈ-, 

IMITATION. 

D*unc fetite Pièce InfÈrée dans VAlm^nach 
dti Mufti de l'année deftàère. 

3) M*À K d tt Ê i Amout vftit mè Itirprc Bdrc; 

Lund? i j'ch dVintfifdai le prrîi^ç 

Mardi , Totï ftihWôft nrc cora^*fettdrt5 ' ^ 

Mthréc(fi,^'W>t^iaft fotori^Ç '' 

Jeudi , Pbn ftit îmautcoup moîn » ta*d W ;' 

Vendredi , Ton tut dd tnéprir; 

SameiR , Je rtmlns rtre peftdrëç 

Dimaïkbc ;jechaîigcai^*a^tè'. ' ; '* 
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£LE€IE DE TIBULLE» 

SVK SA SÉPARATION OiAVEC N£i£JlA* 
Effai de Tradu^ion libre. 
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'ui , tu fus un baibarc , 6uf y coo (Kfeurfuc d'adkif ^ 
toi , qui , â^As ta furebr , arracha» « le premier » 
la maicrcflle â Tamant , ramant à U mtftrreilc. 
Klai$ cciui ^ui » perdant Vo^tt de (a rendreflè • 
peut fe séroudre i vivce^ à vivie Igin de lui » 
^u'il ;ûme Ibiblemetit , il efl erutl aiiflî ! 
Mq> I nu" de jour , hélas ! j*appclk)i« mon amtiite |» 
dans mes bras abuiés , je U preilbis abff&ce: 
je la chercbois pac covt ! la c|auI<;iA? t dans mei ytmiLé 
par dc9]ple^r& fupplians »j tt.Ufi tOkl jes PitUK ; 
8c , je n'en rougis point ; j'en conviens , je conleflt 
' reXçlÈs de mon amoâi', Téxces dé ma foif>le({ê* 
> F^oucquoi donc eti rouc^k ? cqu» les jdur» » Uk danleÊii 
• d'uB «raie molm irrité , f^aif ftfigner «m graAd cttur* 
Ainfî y cjuahd COU sTmâxft'n'tf fera pfus qu'une omlre» 
errante avec les morts perdus dans la atuit fombrej 
^u'autoar de mon jtfuhgt., l^^amme éclaterai 
ah ! du moins, vietùk aiorii « ma chère Nécra « 
▼îens ! qu'on puiflè tê ^iCf pâle * morne» ahan«e# 
•a lonjpie chevelure au hafard épaadue , 
tremblafite , «tcc ta vKre , i pas Itmm , c'aywccf « 



: ( fil ) 
elle , verfant des pleurs , roi . n*en pouvant verfer j 

; &-'irandî$^u*â tes pîeikJ^mêcc la plus cendre, 
^^^'êJcuremcnt , recueillera ma cendre, 

- ^f » Plongeant tan ofiï irtdrnc au ïdnd du monumeiic , 
à grands cris , mon amante , appelle ton amant : 
* i^uis . en t'en allant --è^éà la terre : «c é terre î > 
» prens foin de le couvrir î qu'il te trouve légère ! « 
Enfin , fur mon tombeau , fi , venofenc tes douleurs 
répandre quelquefois ^es parfums & desBcurs; 
fi , coulbîé'de CCS yeux quelque larme fidclle, / " 
oui ^ tw:pourrois alors , dans la nuit éternelle , 
confoler , Néaera , mes mânes, défolés. ^ 

Mais , ô ma Néaera ! mes vœux -feront comblés , I 
fi le fen/îble amant ; fur mon tombeau , peut lire • 
ces vers . que ces regrets y preridront foin d'écrire , » 
«c* vers, que fans pleurer, fes yeux ne liront pas: 

^ Ici , de Néxra , Tamant repofe : hélas î 
%» il n'a pu, %ar* d'une Beauté chérie, - 
•» endurer foft abicncc , & ftlpporter la vie ni 



.- î^"^ j,^*^^*^^ celles des pages 203 & 231 , font 
tirées dW Traduaidn comblettc de Tibuîle & 
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EPITRE A ÉGLÉ. 

\Jf n vous a die , charmante Eglé , 
que j*écois léger & frivole: 
c'en eft fait ! Torade^a parlé » 
vous Ten croyez fur fa parole ! 
Pour moU qui me connoîs uu peu , 
fouffrez que je me jullifîe ; 
permectez-moi de prendre feu , . 
de repoiifler la calomnie ; 
& daignez donner votre aveu 
' à ce tableau de ma folie. 

Lorfque j'entrai datfs ce cahos , 
qu« fociété Ton a^peHe , 
repofant mes regards fur elle » 
¥y vis une foule de fots , 
pofes par* tout en fentinclle , 
gens doués de TeTprit des mocs , 
&, fous cette écorce infidellet 
mafquant , avec art , ieurs défauCi » 
& leur bêtife naturelle ; 
ff vis de très-vieux réprouvés, 
agonifans â leur toilette ; 
de petits pédans , en jacquette » 
prichans les dogmes approuvés 
dans tous les cercles d'étiquetctt 
j'y vis des tyrais ckuideflÎDt» 
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I^ppaat nos loix èc nos uràges% 

avec des difcours très-humains; 

un troupeau d'Abbés libertins; 

des fripons , rompant tous lesffeint« 

qu*on érigeoic en perfonnages , 

& des pépinières de fages 

dans les boudoirs de nos catins. 

Pouvois-je , foyons raifonnables, 

imaginer , d*après cela , 

qu'on choquoit ces bonnes-gens- là, 

en les croyant peu refpeâables ? 

D'abord , un léger mouvement 
contre eux dans mon cceur voulut nakre; 
ce fut le tranfport du moment « 
qae le plaidr fit difparaître. 
Encor dans la jeune faifon , 
moi-même , j'ofe ici le dire , 
fécondant mon illufîoa , 
je m'épargnai *, par le délire , 
tous les chagrins de la caifon. 
Dès-lors, je mis pea d'impoitance 
aux erreurs de la vanité , 
à la pitoyable arrogance 
de cet amour-propre hébété > 
régentant avec a{{ùrancc 
rincorrigible humanité : 
le monde a pris fon pli , je peaTe ; 
jt me Pétois bien répété. 
Aînfî , trés-indttlgont d'avance , 
t ail diRruc t Ihuts la bcaiMé » 
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vît Mutavec Indifférences 

le ce qu*on crue inconi%quenc< » 

étcûc un ryftême arrêté , 

né de la douce indépendanct » 

de cet inftinâ de vérité 

^ui me (âific , après Tenfance , 

le ne m'a pas eocor quitté* 

Dans Its hommes de tous les âges , 
vains , entêtés , impertinens » 
•n 5*obiUnei chercher des fagei: 
J'ai cru n'y voir que des enfans , 
fouvent chagrins , toujours voliges-» 
dupes de leurs vœux înconllans » 
faifanc» malgré tous nos adages j 
des châteaux de carte à cent ans : 
j'ai vu des foux, prefque iauvages , 
^u'un crille & malheureux attrait 
jette au- devant de leurs naufrages f 
ic battant , avec leur jouer , 
parmi le trouble & les orages ; 
éteignant Tunique flambeau 
qui puiflè éclairer leur carrière , 
& , n'échappant 4> leur litière , . 
que pour entier dans leur rombeaoh 

Tel ed } dema philofophie» 
le le motif ,1c le feutien; 
ufant de tout , je nu hais rien , 
pas même le don de la vie , 
qui n'eft pas le fouverain biea. 
Je diéris un tendtr Ji«tt . 



( <5< ) 
î*amour vrai « rimirié difccftte , 
& j'aime mieux , dans ma tecraice, 
badiner comme Lucien , 
que de gémir xomme Epiâecc. 

Obfervcz biçn nos gens profonds , ^ 
ces gens , qu'on révère & qu'on cice ! . 
examinez (i leur conduite 
vaut mieux que mes goûts vagabonds l 
i préfent, pour agir fans fuite , . 
vous favez que )*eus mes râlions; 
pefez les leurs , prononcez vice* 
S'il faut, pour êcreefienciel , 
plier , comme eux , devant Tidolc , 
nie préferve à jamais le Ciel 
de n*écre pas toujours frit^ole ! 
Oui , je le fuis : dans mon ardeur , 
emporté , gouverné fans ceife 
par le plailir ou par l'honneur , 
je n'ai fû » trop exempt d'adtciTç , 
être coniplaifant ni flatteur. 
Jufqu'ici « pour feules richedès , 
j'ai de bons & d'anciens amis ; 
des Mufes , briguant les carefTes » 
les aimant , fans être fournis , 
dans mes vers , je leur ai u-anfmis 
l'aveu naïf de mes foibleilès. 
Parmi ces jeux qu'on blâmera , 
îci-bas j'erre à l'aventure, 
prép d'en partir, quand on voudras 
i'acceads , pour ce^ accidenc-lâ , 
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le bon plaiâr de la nacure* 
Mais , malgré tna frivolité , 
1i confiante & Ci condamnable , 
'aî^-moi fléchir ta fierté f 
fois un peu moins inexorable : 
mon juge alors , plein d'éqaicé , 
verra , par ma fidélité , 
à quel point je fuis raifonnabie 1 

Far M, DoRAT. 
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'ans les Talions & les riches portiques 
d'un riche h6te!, tout fraîchement conflruic» 
& qui , de l'art épuifa Its rubriques , 
fore emprefle , Dorimon nous conduit $ 
îl va devant , avant nous s*ébahit , 
ouvre grands yeux , épanouit fa face ; 
tout réblouit , rétonne , le furpaflè : 
pour moi y ne fais plus que penfer du fait. 
ce Un mot , bon homme ! éclaircis-moi , de gracc: 
M esta j céans, le maître ou le valet ? 

Par M. Pi DO V. 
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A MON AMI TURK.... 

Sur fa conflanee pour une Comédienne qui 
rai/oit facrifié. 

3i E N D R E amsnt de la jeune Elmire > 
donc la grâce ^ la faqfiecé , 
fi fouvenc d'accord pour féduire, 
•ne trompé ton cœur enchanté , 
rien au moment de coq délire , 
a'égaloit ta fclicîré. 

La jeune Elmire eft infidelle ; 
ces plaifirs ne font pKis les (îcns , 
&: , fans pouvoir changer comme elle, 
tu c'agices dans tes liens. 

Nympiies de la Cour deThalie » 
que fur la fcènc on applaudit, 
la raifon , enfin , nous a dit , 
que vous aimer écoic folie. 
L'homme fenfîble & délicat, 
en vous admirant, doit vous craindre: 
. TOUS , qui profeflez Tart de feindre , 
YOtre cœur tient de votre état. 

Mon tendie ami , ton humeur fombre 
jne peint l'excès de ta douleur; 
ce n*ét«it point là le bonheur : 
fu n'en avois faifi que Tombre. 

?ér M. DUCHATEaU »B RoCHEBARON. 
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LE SINGE-AUTEUR, 

FABLE, 

\J N fînfçe , demi bel-erprîc , 
alloic lifanc partout les bagatelles « 
' ^ii*iavec prétention , il fît 
pour quelques guenons très«naortelI« j 
quoique dans TOlympe il \t^ miu 
A chaque mot , i chaque phrafe « 
CCS guenons étoienc en extafe » 
le s*écrioienc : a.-t-on }amais Ci bien écrit I 
tout ce qu'il fait appartient au génie ! 
Bertrand , lors ^ieâanc un air<le oiodeftic, 
rappetiiTant fon petit corps mouvant , 
balbutioit un je fous r4mereit , 
en baiflànc (a réte apf latic , 
^u'enfuîce ii rehauflbic , portant U ats til v«|it; 
, Et vos Qcriu , lui difoit-on fiins ccilê > 
'^quand vercont-ils le joarl -— *Januii< sf our eux, la f fifip 
»*e|l pQÎnt fa|tiç : d'ai)leurs , il ne me teftc rien* 
5c robfcurité me va bien. 
Ne l'en croyjtz , dit tout bas fon confrère | 
propos d'auteur ^uîHl voustient-lâ! 
im porte-feuille eft plein, il verra la liudAw i 
le tout le monde applaudira* 
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Bref, en fiSet , oa l 'imprima : 
nais , par malheur pour lui , pour !e libraire» 
le recueil (i vanté , cellemenc ennuya , 
^ qu'il fut bientôt lè lot'de là Beurrièfe. 
Puis , ennyvrez-TOUS de l'encens 
que donnent.» â huis clos , les cercles complaifans ! 

Par M. le Marquis DE B * *. 



IN-PROMPTU 

Sur U Portrait it Madtmoiftllt H^^ffaîtpai 
M* de Sainte Aubin. 

Air : Du haut en bas* 



D. 



FANS ce portrait» 
ne vois-jc point la jeune Aurore! 

Dans ce portrait , 
amît , qui ne s'y méprendrait > 
. a^a donc Mébé , Vénus ou Flore i 
If on , c'eft Eglé , phjs belle encore » 
^ue foB'portrait. 

Far itf^BoUTBlLXSK^' 
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IMI T A T I ON 

DE TIBULLE ET DE PROPERCE. 

jLJ^ L I b a relevé Téclac de Ces appas , 
pour voler à ton temple , & célébrer ta fêcei '^' 
Mars , invincible Dieu , pars , que rien ne c'arrécc $ 
laiflê Véntts , l'Olympe , Se dcfccnds ici-bas 5 
viens recevoir l'hommage & Tencens d'une Belle : 
mais ne crois- pas garder con fuperbe maintien ; 
tremble que ton autel ne devienne le fîcn , 
& que le Dieu troublé n'adore la morcelle. 
L'Amour , quand Ton deiTein efl d'enfiâmer les Dieux r- 
n'allume fon flambeau qu'aux rayoni de fes yeux; 
te c'eft par le fou ris de Ca bouche charoiante, 
qu'il leur fait oublier de remonter aux Cieux. ^ 

Dans un vaCe de lait^ une rofe flottante 
retrace de fon tein la fraicheut éc latante. 
Que «j'aime de Us bras l'aifance 3c le contouif! ^ ?^ 
je ne puis les quitter que pour changer d*ivrcfl« » 
ic couvrir de baifers fa main «nchancercflè ; 
,tant de charmes font faits pour enlacer l'Amour. 
Qu'elle a bien le fecret & Tart de la parure » 
pour faire » avec éclat » reilbrtîr fes appas ! ^ 

eu plutôt • fon fecret cft de &*ea avoir pas : 
Délie embellit tout; fon charme eil fa figure. 
Laiilç-t-eUe , au haiârd ^ flottée fçf bitpds cheveux | 
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t'eft en cheveux flottans qu'on la croît plus jolîe* 
Couro'nnenc-ils > en credè , un front niajedueux ! 
c*eft en cheveux trèfles qu'elle femble en?bellie* 
Que de légèreté dans tous Tes njouvemeps ! 
ils font tous animés d*une grâce nouvelle : 
Philomèle n^a pas de plus cendres acceas > ' 
9c les Nymphes des bois nedanfent pas mieux qu*cll0« 
Qu'elle étale d'appas ! combien elle en recèle ! 
^ui pourroit tibùiktx a cane d'enchancemfiQs i 
elle entame mon cœur , elle enivre mes fens, 
charme mes jours, mes nuîrs, mes heures, mes xDomcnfl» 
Ambitieux rivaux de Zeisxis & d*Apelle , 
voulez-vous nléricer une gloire immortelle , 
Vjous ceindre des lauriers dont leurs fronts font coJiveriiS 
ne peignez que Délie , & , fiers de votre ouvrage • 
auy yeux des nations , étalez Ton image» 
êc rdut cmbrâferez le fein 4e l'univers* 

Par Af. IIOCHOM DE CHABAMSI. 

SUR UN CERTAIN POEM^ 

J 'a I pafle ma mfte Journée 
à life vos ttiftes Saifont : . 
TOI douze mois font un peu loftgf » 
jk j« ùââ p)vf vieux d'onje tsaée. 

Far Mi, le Cêmte »'.« B VtSK 
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L JE T T R E 

A Monfieur ^^^^ célèbre Chirurgien. 

a3 ARBARB 1 qu'as-nt fait > Thémire ne vît plm } 
& cet muqae objet de mes pleurs faperflut , 
celle à quimîUe fois j'âurois donné ma vie , 
Thémire , par tes coaps , vient de m'étre ravie l 
J'ai vu couler fon (ang fou^ ton a£freiix couteau % 
toiy fibn libérateur !... tu n'es que fon boareau. 
Répondsrmei, malheureux ! au feiti de cette femme* 
par quel titre , i guel droit pjbngec u main iu- 

fâmet 
L'injafle Ciel , ceflant de veiller fur fes jours » 
t'avoit-iS ordomié d'en abréger le cours } 
Tu demeures muet , & ne fais que répondre % 
Ne penfe pas qu'ici je cherche k ce confondre } 
î'aime mieux te punir. Avec queUe fureur 
je te vais enfoncer un poignard dans le cœur ! 
qu'il me tarde de voir ma main de fang trempée « 
y plonger lentement , y retourner Tépée ^ 
& comme avec plaiiîr, <c fans aucun remord , 
}e l'en retirerai , pour l'y plonger encor ! 
Ne crois pas échapper à ma jufte colère : 
les enfers ni les cieux ne fauroient t'y fouftratre* 
Sur ca trace rapide » on dieu me conduira ; 
fc crois que , par ma main , ce dieu te punira. 

AnUt i77t« "^ D 



, Prêt A te voir frs^pper du fer de la vengeance, , 
cîoySLn% 4u*â ton forfait on doit quelque indutgenee; 
te , par dé vains détours , cherchant à ja'aln|iier , 
eu me dirafi peut-être, tffin d&e*excuicr, -..i^. 
qu'inquiet le prepiier ftu: le fort de Théni^rc , ^ ^ 
de ton art bienfaifant, que J'abhorre (Scfadmife, ' 
ie courus implorer le funefte fecours , • ^ 

çfpétant y trouver jin utile' récour^; ' ? - r ', i • » x 
Mais réponds i en ces çems de trouble , de déHre^) . . 
fur mes trax(s^, 4ans nies. yeux, ne iâevo»-cu pas 
-lire t' 

que» ees flièmes fecours que je te demindoîs^ 
quoiqo^^fpêrant <out d'eux y je les apptéhendoîs ï ? 
Toi-même, devois-tu , sûr detoaignocance» ■ " ■• 
fans avoir du ktccès la^ius EbibleafTurançey 
porter fur mon amante une indifcrète matn> i 
6c profaner cet art , honneur du gcnre-huftudn , > 
confacré dan« ao$ mors parlés plus gtandsiimra* 

cet art qui, farmontanr d'invincibles obilacles , , 

Ôc , du fort rigoureux , fufpendaat les décrets , 

força fouvent la mort à cjianger fes arrêts. 

Et ne «le vante pas cette Ulnftre Romaine ^ ( 

époufè condamnable & noble citoyenne , 

qui , fupeirbe du fort qu'un ocadé incertain 

annonçait à Pénfant que renfcnnoit fon fein « 

par une cruauté que rien ne iuÛiRe , 

& qu'admira pourtant fa féroce patrie* : . . : 

fe fit ouvrir le flanc--, heureufe , dans fes maux 9 

de pouvoir , en mourant , faire naître un h^rofr ., 
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Ne ctoh p^t*txçuféT en cicanc céiL^acempIt : 
moins époux q|U€ bourreau , qu'un autre le contenir 

fle;^ .: .' ■•■■ ■■■ r ,-• ., 

it me cemjjfilc d'horreur. "Ces farottches vertus i 
ne peuvent habiter. (ju'eii des csucsl cqfrotB{Qi& ^ 
Fuis donc, il cU chéris jencoce. la lumière; 
va cacher t6n forfait dans un autcè hémîfpherè i 
fuis : 2ç l'aihe du jour eût-^il conduit tcÂ^as % 
des rives de, la Seine aux plus lointains cHmats , . > 
au moîndfe fouvenîr dè^mcs peines ntoi:teDes> 
crains de m'jr Voir volè« : la ven^ance a des aUet* ' 
Le ciel , puifque tu yisfy doit punir lentement : 
Xa' fjfudre eft Camé éclair d^fisla main? d*ua atnahr* * 

Que dis^je t infbctonéi . • . JLe défefpoir ih-éj^are | 
eft-ce i moi qu'il convient de b'^^peliér bàrbatb S ' - 
Cfeft moi qui te donnai le. cônfeil crinuEbel: 
de mettre le couteau dans ie ietn maternel y 
c'eft 9ioi qiii , dans ta maih ; à icp:et liomidde » - 
plaçai cet înftriimentv dont ieiranduuttf pécfide 
ne rervant.qu?à demi mes pfaints ies^lus' dmix « 
me fît4èvenhr père êt'celïèr d'iéoreipoiûtO- : 

Va , •nùos fusnes icnts deux .imprudens & coupai 
Wes} ^ ' • 
cous deux avons trempé nos mams impitoyables , .^ 
dans le^ fasg de. Thémire; & nous avons tous cieiiz# 
par un zèle barbare â la fois'& pleox'^ 
pour cpnierver le. fils» aflâlllné la ittere s ..i . 
mate nous avons commis un .crimes inVoloi\taice^ ! ': 

(*) On voit pai ce paflïge q[a^il eft ici qaeRîpn 'de Top^c^tioir 
cttârleattê.- .; :,. < „ . ■-• i- . ; .' , ^. 
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6c la Nature , am! , plus coupable que noui » 
a feule fait périr Thémire par nos coups. 
Mère inhumaine & tendre ! ô bizarre Nature ! 
les plaifirs que l'on gonte & les maux qû*on endure» 
tout émane de coi , de ces décrets puiÛans. 
Devois-tu donc forcer ces malheureux enfans 
à bénir ces bienfaits , enfuice à les maudire i 
Devois-tu commander Tamour ôc rintcrdirc j 
en faire tour-;-à>tour , un danger , un devoir , 
& placer le defir où manquoit le pouvoir > 
faire enfanter la mère au milieu des fupplîces , 
& concevoir l'époux au milieu des délices > 
De l'homme, ton ouvrage, eft-ce donc-p^reodre foîft 
que de lui cransformer un tourment en befoin j 
que de lui préfencer de douces efpérances , 
pour les Étire éclipfer dans le fein des foutfrances ! 
Quatorze fois â peine il a vu le printems 
peupler la terre & l'eau de nouveaux habitans , 
qu'un defir inquiet de répandi;e fon être , • 
de créer i fon tour & de fe voir renaître, 
dans fes veines commence à brûler, à courir } 
il Toudroit l'étouffer , tout ûsmble le nourrie. . 
Des baifers du Zéphire , il voit naître la rofe j 
il apperçoit plus loin la fource qui l'arrofe , 
teeevant dans fon fein mille pedcs ruifl*eaux « 
mariant avec eux ic confondant fes eaux : 
tout lui donne d'aimer la leçon & l'exemple $ 
TunÎTcrs , de l'Amour , lui femble acre le cempli» 
j|V fon tour , il adore un objet enchanceur 
i|ui l'enivre à lon^ traits des délices du cociic* 
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Cré«lnl€ , xl-£â>promtt au fein de fa maicrc^t 
im bonheiir ùau nuage » une étemelle ivccfie» , 
Le voilà père enfin s plus charmé que furpns , 
il efpèce fe vctur-rboaitre (Un$ lbn:fils } 
il tend déîâ les bras à ce précieux gage i 
une invincible main lut ferme le padàge , / 
te repouâe , lé plonge impitoyablement. 
des portes de la vt« au goufirc du néant* 
S'il ;veut faover Ton Bis , la Nantre jalouft 
d'un fuçcès imptévu , loi ravit (on épouie s ' 

6c s'il la l^ifle agir en ces momens afireux # 
la crueQe ,- bientôt i les immole tous deux* » 

Mortel infortuné » qu'in)uft^ment j'accufe y 
reviens, je ce condamne i ia fois & t'excufe* . , 
Ceft toi qui m'as ravi le cœur que j'adorais : 
mais cet enfant , qui comble à préfenc mes fouhaits » 
ce fils, de qui la main fenât^e à ma misère , 
peut eifuyer un |our les larmes de fon père » 
fans toi , fans tes fecours bîenfaifans & cruels » 
eût trouvé le tombeau dans les flancs maternels» 
Sans toi , )e n'aurois point joui du bien Tuprême 
de me voir refpirer dans un autre moi-même -, 
oui , je te dois mon fils ; mon fils te doit le jour : 
mais tu lui dois aufiî la lumière â ton tour. 
Il tend vers moi les bras ; fa prière îhgénue 
me demande ta grâce , & tu l'as obtenue. 
Un jour , peut -être, un jour , quand de foh foiblc 

corps , 
le temps aura durci , raffermi les reHbrts , 
eu lui diras comment fa mère inforranée 
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vit , malgré totn nos foins , tramrhfirjràdfiBftmoe^: • 
far quels <oaps cccte fleur movnfs^pKfqn'èn tkâ^ 

fane. . ' • 1 ' • 

Incerdic & furptU â ce récie coocfaant^^ /' i 
il nHl'encendta point , fjm« fe pUindre pèitc-écco 
^'avoir coâté la vie i ceuit ^m l'ohc fait naitF«» 
Aicne-le fur ma tombe aiori : car la dbulrar , 
avant ce terme , aota teriunié laon mallieoff f ^ 
nène-le Air la tombe où Ton malheureux, pète"» 
dormant -en ce moment à cdté de fa mète , 
ne verra plus du )otir !e célefte ^âàaabeatt $ / 
qu'il mouille de fes pleurs cet aogiifte tombeav» 
Se qu'il y puife bien cette fe^on terrible i ^ 

qu'on ne peut être heureux à la fois^ &^afîble» 

Pér M. le Chevalier DE CUBlERES. 

IN-PROMPTU, 

A un Auteur y quî^ piqué i*un mauvais Jucfis ^ 
vouhitfe venger far un ouvrage juz, difoit-îl , 
rejleroiu 

Air : De la Baronne* 

^^HE2 fon libraire, 
an auteur mécontent )urolc . 
de compofer , dans fa colère , 
un ouvrage qui refteroic.i.* 

chez fon libraire.. ,. i 
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lE Mort parlant, 

_ ;/ C Ô J^ T Ey ^ 

Tiré dés ' Facécks ' du Pogge. 



' ADis à Renie étoir tm bon gardon , 
no^ritfté SÎMj^Ht^ i -ânhrraJ fi èféàule , *' 
qu'fifii-le toyoît'dbîîher , tins' nuf féu^çon , 

, daûsriitt paifiieau;; tant firt-it tftïictile. " 
Pour $!ft»tiuftr , 'certains àï6\çs an jour 
firent ^pm^lbc de hii jouer un tour" ^ ' ' 
d'eQ)èce.nettvei,isr trop cruel fans doute, 
jM8& de ces ^ars , apofté fur Ai route , 
vint Tdborder , d^un air tout ftupéfait : 

!f*-Eh«î'iïieft artii, comment té voilà fait 5 

'«Viéiêrîa-it^î^ piafr «juelle raàfadie , 
» tft foltfeft-eHe -à^ce point enlaidie ? w 
<c Malade , moi f parbleu je ne Cens rien : 
*>' vous plaisantez 5 je mé porte fort bien, a» 
Un auerè arrive , de redoublant la dofe , 
Sbi fait , dti hioitis , croire à demi la cho/c. 
Mais un trdifiéme enfin complettemènt 
le pferfoade. «Etès-vôus , homme fagc, 

* Wdc V'ous montrer avec iin tet vifage ,' 
» hors du logis , lui dit-îl gravement ? 
•* Ah T' fi j*étois en même circonftancc i 
«> des médecins attendant l'a^flance , 
9k entre mes draps , je me tiendrois bien coi. % 
D iv 
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IN-PROM.PTU, 

A MADAME ***. ; 

W/ ET invincible amour que )e p«rte en mon fexn » 
dont je ne parle plus , & que tout vous attefte • 
eft un fentiment pur , une flamme célefte ; 
Je la nourris fans celTe , hélas ! & c'eft envain* 
De la fêduâion je ne fuis point Tapôtre : 
fe vivrai fortuné, pofiîdant vos appas ) 
je ferai malheureux , fi vous ne m*aimez pas ; 
}€ mourrai de douleur , fi vous aimez un autre. 

Tar M, le Comte de Schuwailow. 

— ■ I ■ ■ . 1 iiii ^ ■« ii m 1» ■ Il !■ I ■■ 

LE MARIAGE A LA MODE, 
ÉPIGRAMME. 
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Lariez-yous. — J'aime à vivre garçon. 
— « J'aurois pourunt un parti.—- Dieu m'en garde ! 
^— Tout doux : peut-être il vous plaira. — Chanfon ! 
——Quinze ans.— Tant pis. -Fille d'efprit.— Bavarde. 
—Sage. —Grimace. — Et belle, i^— Autre danger. 
•—Grand nom. -<-» Orgueil. — !.« cœur tendre. 

- .... Jaloufe. 
——Des talens.— Trop pour me faire enrager. 
— Et par-delâ , cent mille écus. — J'époufe. 

Par M. MASSON DB MorvIIUZRS. 
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STANCES 

Sur T Alliance renouveUée entre la 
France & les Cantons Helvétiques , 
jurée dans VEglife de Soleure yle z5 
Août 1777* 

%^UBiiseft,<iaii5 te* lieox faînts, cette folemnité 
de* fiers éftfatis 4«'b viâioîret ■ 

II5 aiacchen|; lui^ autels ^ U fidélité , 
de la valeur & de la glQire* 

Tels on vît pes ^Jros qui .^dans les chamf$ d'Ivrî , 
contre la ligue , Rome , &: Tenfer & âi rsge , 
rengeoient les droits du Grand-Henri , 
êc l'égalbienc dans ton courage. ^ 

C*e(l un dieu bienfairant , c'eft un ange de paix , 

qui vient renouveller cette augufle alliance* 

Je, vois des jours nouveaux , marqués par des bien* 

faits , 
par àt& plus douces mœurs & la même vûllance. 

On joint le caducée au bouclier de Mars , 
fous les aufpices de Vergenne : 

â Monts Helvétiens ! vous êtes les remparts 
des beaux lieux qu'arcofe la Seine. 



les meilleurs cîeoyeDS font les meilleuri gaern«ttf 
aiofi Philadelphie éconne l'Angleterre ; 

elle unit l'olive aux lauriers. 
9c dkfenà f<m psifs, en condamnant la guerre* 

Si lé cîel la permet, c'e(èpour la liberté. 

Dieu forma l'homme libre, alors qu^ le £t nafitrc} 

J'honmie émané des deux pour nmmortalicé , 

A*euc ^ue Dieu pour père & pour maître* 

Où eft libre en effet fous d'équitables loxz ; 
iC la félicité ( s'il en eft dans ce monde ) 
cft d'être en sûreté dans une paix profonde p 
«vec de tels amia èc le meilleur des Rois» 

Far M, x>i Vo&TAïKi. 



ÉPIGRAMME 

Sur lin certam Poète. 

i3l vo^ voulez faire bientôt 
me tomme inuienfe , & pourtant légitime» 
il TOUS faut acheter Cythare ce qu'il vaut , 

U le vendre ce qu'il s*eftime« 

Per EL le Ptffdm m Vi*\ 
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LA RÉCOMPENSE,- 

IDYLLE. 

XtJL a Dorîs nn jonr s^^gan ; 
je <lîs : qu'on courre en iitligenoi 5 
à celui qui U troarera , 
je promets une récompenftw 

Dans tet boccages d'alencoar , 
TOUS pourrez découvrir Tes traces r 
elle eft brune comme l'Amour | 
cfle eft hkt comme les Grâces» 

A peine f^icheTois ces mots » 
q^eile-même s*eft approchée s ^ 

4ans le plus épais des berceaus, 
par malice , elle écoic cachée. 

tr 

Voia\dit-«Ue, ta Dons, 
que }e remets en ta puillàace s 
puis elle fît un doux fouris , 
£c demanda fit lécompenfo» 

far M. LÉONAIlBb 



V E R S 

Sur Vheureux accouchement de Madame 
la Duchejfe vb Chartres. 

JlV ESTEZ aux deux , brillants Gémeaux C) » 

reftez au réjour du tonnerre ; 
cédez ici la place à deux êtres nouveaux , 

nés pour le bonheur de la terre* 
Les crimes vont cefïèr , tous les maux vont finir s 

les vertus peupleront le monde ; 

Aftrée {**) e(k doublement féconde , 

& rage d'or va revenir. 

Par AT. PoiNSiNET de Sivri. 

(*) Les Gémeaux (Caftor Se Pôlhix ) figne da Zodiaqae. 

{**) Aftrée , perfonnage autrefois fabuleux ■. mais aujour- 
d^hui réalifé, fymbole de ta bonté , de Tafiabilité & du bon- 
heur de tout ce qiU rapproche. ( Notes de TAuteur. ) 
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APOLOGUE. 



'eux peîxTtres , à la fois » arrivèrent en France. 
L'un ne peignoir qu'en beau : l'on courut fur fes pat ) 
l'autre attrapoit la reflèmblance : 
il n'écretina feulement pas* ~ 
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É P I T R E 

A M. L'ABBÉ SABBATIER, DU CASTRES, 

Sur ce quil avait Jif de VAuteiir , dans la 
première édition de [on Diâionnaite des croîs 
Siècles , G^Ci 

JCi H , quoi ! je H< mon éloge» 
d'un trait malin corrigé , 
diBs ce beau martyrologe , 
où chaque fiéde eft jugé ! 
D'où me vient tant d'avantage i ' 
Je fais 'qu'à tort, â travers , 
je faifoîs, dans mon jeune âge» 
aifément de méchans vers. 
Mais , de tes vers infipidcs, 
ai -je tiHu longtiement 
quelque recueil d*Héro7des 
gravé nagniRquement ? 
M'avez-vous vu , fur la fcène , 
porter un pied chancelant ^ 
Armé du poignard fanglant 
qui diftingue Melpomcne, 
ai-je fait » en vers moraux , 
crier , à perte d'haleine , 
' les tyrans ic les héros ? . 
Ai-je fait hurler fans crainte » 
dans mes drames oftiogoths» 
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ou les veuvec dû Cbrinche f 
ou les demi-dieux d'^rgos ? 
Pourquoi donc me faire Un ctune 
d'un repos ^endeox ? 
Plus fage qu'ambicîeux y 
)e ne veux plus qu'on m'imprime* 
Dans cette frivole efcrime , 
j'ufai ma jeune faifon. 
en courant après la rime , 
fottvent on perd la rafoii , 

Quand les Zéphirs, fur leurs ailes ^ 
ont ramené le printems , 
les arbriflèaux împrudens \ 

ouvrent de leurs âeurs nouvelfet» 
les calices odorans : 
mais les frimats infidèles 
glacent leurs boutons naiflâns» 
A peine ofent-ils parottrc : 
le jour qui les a vu naicre 
touche an jour .qui les flétritr 
Tel fouvent un foible écrie» 
d'une fleur prématurée 
a l'éclat & la dorée , 
fc fur fa dge , périt : 
l'impatience d'éclore 
eft, comme aux préfens de FK>rc 
fune((e aux dons de l'efprit. 

Nos rimeurs impitoyables 
peuvent bien, dans kurs gaités. 
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et leurs ven infocia&lef » 
cbaTmer leurs fodétis; 
on fBte , on loue , on accaeille » 
de leur obfcur porte-feuille 
les dépots myftérieux; 
Autour d'eux , avec yvrtfft , 
un grouppe amateur s'empre(!è i 
mais dès que , maudits dts dieux « 
ils ont fait gémir la preflfi 
fous leurs vers Caflridieux , 
la Renommée îndifc^rette , 
pour eux , au lieu de trompette $ 
prend des ûffUts dans fa main j 
èc la b^ibe qu'elle éveille ^ 
fait , du héros de la veille , 
le bouâbn du lendemain. 

Nos Mitfes font des bergères 
dont les parures légères 
craignent l'éclat du grand jouTt 
De ces Nympbes bocagères, 
une grotte eft le féjour. 
Il leur faut le frais & l'ombre 
des peupliers d'alentour : 
«ne clarté pâle & -fombre 
leur fuffit, cdmme i l*Amoi^f« 

Eh! quoique rirai d'Ovide, 

quoique mokre dans fon arc » 

n'avox^s-nous pas vu Bernard ( * ) « 

( •■) L'Auteur du Pocme de Vart ^ aimer vivoît encore à 
répoqqe de cette £rttre. Son Poëjne n'avoit pas été imp rteâ. 



A MADEMOISELLE DUCREUX, 

Peignant un Atnour. 

~^/ 0NN0ISSE2-V0US , Jcunc Zulîmc , 

ce tendre enfant qui naît fous vos beaux yci» I 
Senfîble au pinceau qui Panime , 
il vous montre, un air gracieux : 
fa bouche venheille & riante 

fembte déjà vous of&îr un baifer j 

il vous fcduic , il Vous enchante « 
& vous Taimez, fans y penfeo 
Ah ! cet ei^faat qui vous caredè , 

^en badinant vous enchaînez de fleurs 9 
fait i fon tour , avec adrelTe , 
donner fa chaîne â tous les cœurs» 
Gardez-vous de ce petit traître : 
cet enfant , Zulime , eft l'Amour ; 
il n*e(l pas encor votre maître : 

maïs fes regards font aifément connoître , 
qii*il doit le devenir un jour. 

Tar M, DakEAU. 
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L'HOMME ET LES PENDULES. 
FABLE. 



U. 



' N faîTeur de projets ( gens i cervelle creufe^ » 
comme une invendon heureufe , 
s'étoîc imaginé , rêvant profondément , 
^ue s*il pouvoir avoir dans Ton appartemeiic , 
d'hQrlogcs tout au moins une demi-douzaine 9 
il fauroic plus exaâement , 
6c cela fans beaucoup de peine , 
riieure du jour, à la minute près. 
Voilà mon homme , tout exprès , 
de pendules qui fait emplette , 
une douzaine bien coipplette ; 
en tapllïè les murs , çn met dans tous les çoms g ' 
t'occupe tou( le jour à. leur donner fes foins ; 
pms va de Tune à l'autre , & fans ceffe regardç 

l'heure indiquée , en les faifant fonner : 
waSLÎs il perd fpn latin à. les examiner ^ 
l'une avance , l'autre retarde , 
celle-ei fonne une heure , èc celle-U midi. 

On feroit à moins étourdi. 
Laquelle avoir raifon > c'écoit un vrai probi&ne t 

& notre faifeur de fyftéme , 
um (avoir que réfoudre en un doute pareil. 

Quelqu'un lui dit , èc je le dis de même « 
i CCI» qui roat pu-«Mic dcnuoder im coofeU t 



I 
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eoivfulter bien des gens, cft une erreur extrême i 
dans utr cas important , faut-il vous décider ? 
vingt cohfeils différent , bien loin de vous^ aider ; 
' ^ ' augmentent votre incertitude j 
un avis , s*il efl bon, fufHt pour vous guider : 
jnais il faut le trouver -, mettez-y votre étude. 

' Par M» VÂhhéGviCHElET. 



A MONSIEUR D. T., 

Auteur fifae fetite pièce intitulée ': la Milice 
d'Amour, dont ilfaifoit Madame la CQmteJfe 
A***y Capitaine* 

1^1 je levois un régîmenc , 
où tout foldat dût être amant , 
je voudroi; faire , £glé la colonelle ', 
font porter l'étendard , je choifirois l'Amour ^ 
' le Myftèrc pour fentinelle , 
ôc toi , Damis , pour le tambour. 

Par iL D.S. C. 



^^ 
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A MADAME DE CHALUT, 

Le jour de Sainte Elîfâbeth , fa PÊte. 

HO M MA G E ' . 

De la yttite LucileC)* fiir le point i aller 
au convenu 

JlJL h \ TctktAixï '. là' douce hâbiebde , ^ 
que de vivre ^duf rotts^aîmer î ' • • 
Vous plaire fàiroîc liiôn écttdé j 
vOs regards TémMoientC liffantmcr*. ' ^ 
• ' loin de yov» \ quelle folitude ! 
& m'y pourrai- je accoiuiimer { • 
Tout occupé de votre image , 
moa cGAir, du moins» vous parlera i 
vers vous , fans ce^Te , il voleta , 
pOum: vous rendre un nouvel iu>mmagei 
On va cultiver au couvent 
les talens de votre Luctle , 
&, pour vous revoir plus fouyenc, 
elle fera fage» 2( docile. 
Oui , dans l'elpoir de m*acquitcer • 
& de ne jamais vous quitter, 
Tam^ur me rendra tout facile. 
£n m'inftruiiant , je penferaî ^ 

â cette bonté que j'adore : 
(*) Jeune orpheiiiie à qui Madame de Chalut fert de méret 
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pour m*en tendre plus digne encore i 
que de foins je me donnerai! 
Tous les jours je vous bénirai j 
je vous bénirai dès l'aurore. 
X«.}our, en rêvant, je dirait 
Elifabeth fait les délices 
d'une aimable fbciété ; 
fa ^ndeur, fa douce gaîté, 
y fait régner , fous £e$ aufpices y 
la joie & la félicité. 
Boi^ne Retendre comme vous ^cest . 
foyez heureufe à vq^re tour; 
^u'on vous rende amour pour amour , 
jk que .tous vos jours foient des fêtes. 

Ptfrii; MaRMOKTIL. 



É PI GRAMME. 
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.ARPAX, Intendant de ToiilOttf<Q» 
prioit le corps àes Tréforieri 
d'honorer fa défunte époufe 
d'un beau fervice aux Cordellers» 
Pardon , dirent ces officiers ! 
l'ufage, chez nous loi fuprême, 
refufe aux femmes cet honneur t 
nais, s'il s'agiâbit de vous-même» 
ïïffc j^asd plaifir , Monfeigneur. 

Par feu Uf db Mahti£iiks* 
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A UNMAGISTRAT. 

LÉ JOUR DE SA FETE, 

m-. 

^^ ESTOR des NUpftrat», ûmês ïz^fom^m hha!'* 

chi, 
qai , pour Ceryk VJ^tt^ cousageùT&yiéidmCf 
de tout au.tç« iotér^ noUconent tékxàchi » 
n'aimez que la yemii , n'aJihorcea qwr le aime i 

loniiq^'cs cts ticay , astoar ^ von » 
où le bonheur Te peine •roà i'UiégKâe brile, 
vof ands » v9K T»<&av » vocce almaUe ûmMie 
font fortir de leur cobuc d«« tetiinciiB fl àèax $ 
ée zt^lmt , fi vr^ > ir fidzèo» 
cet hommAge vmi» cfirbiax daLr 
, «*«4^ U £^ dr U vesta 
que ranii9é'veitt.reiidQrfl fiodemacUtf.- 
Si voi^f s^ifiM Yindki le- fax^ des maito itfemc 
pour «1er honneurs te dss rkheâib > 
fi IjBs intfigucs >. tëfi'bai&i&s ,. 
avoient fouillé, vos )ima êH longs <âe £candaleux ^ 
' ^ 4^nt l«i flEiouircmens de la dooUuc publique ,. 
quand Thémis déferla fon temple profané » 
• iocf^ de fikh front ednfterné » 
on arracha la consonne civique » 
on y0ttt eut va déshonaxer h fia 
de.vQtfe giçôeiifo: vie > 
^BOf^ I77jt V 



(98) 
^ figner Tans rougir , d'une coupaUe main $ 
le défaftrc de ma patrie , 
fci)droit-on à voçrc afpeé^ 
cette tendre reconnoiflànce , 
qui nous fait aujourd'hui bénir votre préfençe « 
pet amour mêlé de refpèâ ?.,. 
Le croyez-vous ?... Mais votre hifloire 
eft celte des bienfaits & de l'intégrité : 

dans l'exil , comme dans la gloire , 
vous avez eu des droits à la fécuricé. 

Un charme fecret qui nous flatte , 
nous fait adorer vos vertus , 
6c vous joignez la douceur de Socrate 
. à la fermeté de Brutus. 
Sorti àes tribunaux , vous retrouvez les grâces } 
de fon-auftère gravité 
votre front a perdu les traces , 
&nous rapporte la gaîté. 
Il faut vous voir , convive aimable « 
Agacer une belle & perfiffler les fots -y 

- par des traits fins , par de bons mots » 
faire les honneurs d'une table ; 
nous conter i'hiftoire du jour , 
' les charmantes fcélératefTer , 
tous les tours des amans , rendus par leurs ma!» 

trelTes, 
rintrigue dje la ville, 6c celle de la cour; 
parler de vers , de politique , 
de Gluck & des nouveaux projets , 
ic d9 romans & de phy^Sque » 
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de monfîeur Kèkre & des Jokets y 
& nous prouver enfin , par le calent de plaire , 
qu'un digne Magiftrat peut être encor chatmanc» 
& que Theureux doyen qui fîège au parlement « 
pourroit encoc tr«s«bien iîèger fur la fougère. 

Par M. DotGUi. 



_. IN-PRO MPTU, 

A VafpeEt d'une belle Statue du célèbre 

JL* Uis , téméraire! il palpite, il reTpîre! 

Non , ce n'eft plus un marbre que |e feus r * 

dans ces contours , laTolupcé foupire. 

Dieux \ que d'attraits ! que ces. yeux font perçmtt! 

quel feu déji ^cç^ en tou$ mes feus ! 

quelle £ar«ur me pénètre & m'enflamme ! 

Rends-toi , cruelle , â mes deiirs prei&iis ; 

oub^iroîl*tu que l'on t'a fait une ame \ 

?âr If. Masson de MOKVÛClEltS, 



i^Me 
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I.ES POINT NE faut; 
CHANT MAROTtQUE. 

SToun chanter les appas de la belle Clarice , 

joint ne faut être né fous l'ctoilc propice , 

qût toujours du Poëte éclaire le berceau -y 

point ne faue av^ir bu~ de l'oi^ du ruiiïèaii- 

qui ctule entre deux mçnts fbus le nom d'Hippo* 

çrène.; 
point ne faut împforer la faveur fouverame • 
du dieu qui ttansfomu ik maitreflè en laurier ; 
point ne faut avoir fait galopper fon courfier ^ ' 
point ne£iut tout cela, pour tracer la pdntufe 
de celle dont )e ùm rao^telliement atteint j 
fi les prcfcnts divers que lut fit la namte , 
BIO'^u de fts yeux, û ïttl^t de (on teiiltj 
û le port àé Jkmon , de Venus ta celtature, 
dont à ces déïtét elle a fait un lat c^ , 
û la rofe- jumelle h^tefiè de fon féin , 
fi l«s Jeux, & les Ris qui volent fur ft» trace», 
û tou£ c£l4 n.p peut xn'échauffr, m'eqabrâfer , 
le divin Apollon , les Mufes^niles Grâces, 
ne me feront jamais , jamais poetifer. 

Far Ifi là Ckemffiar de Cubiekes. 

.4- 
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MiaMMMillÉi 



É fît B. E, 

'A MA PA TRIE. 



o 



Ciel qui m'as vu naître , ô cité nutemelle (*) 
où j'ai reçu U vie , où }*ai goûté, cent fois 
CCS plaiflts que mon amé en pleurant fetàppelle, 
ô ma chef c patrie , enfin je te revois 1 
Je viens dans ton enceinte augufte &,tûtélaire , 
prefïèr , contre mon fein , le fein qui m'a porté , 
& verfer à tes yeux des pleurs de volupté 

fur les cheveux blancs de mon pète. 

Je ne vois point le peuple , avec avidité , 
de rofes & d'encens paîftimtr mon paflàge | 
comme Enée autrefois , entouré d'un nuage , 
entra , fans être vu, dans lés murs de Carihagè, 
je reviens fous ton ombre , 6 douce obfcuricé î 
mais j'aurai , dans ces mttrs , le tranquille âvanuge 
d*y trouver des mortels dont je chéris la foi , 
à qui j'ouvre mon cceor , & qui m'aiment pour moi. 

Les vents Impétueux qui foufflent les tempêtes , 
qui 'des grands de la terre alCégent les fiU'is , 
roulant leucs[ tourbillons au-deiTus de no« iccci , 
lai^ent régner chez nous le bonheur & h paix, , 
Sous les humbles toîts où nous fomm» » 
(*) Rpuen. ,^ 
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protégés par la pauvreté. « ^ 

la Difcorde n*a point jette 
ces triftes pommes <i'or qui divifent les hommes» 
Sans jious dirputer rien , fans nous rien dcguifer « 
vivant dans le repos d'une retraite obfcutc » 

rintérêt n'a pu divîfer 

ce qu'avoit uni la Naturet 

Renoncerois-je à toi , paiilble obfcurîté , 
pour enivrer mes fens d'une vaine fumée ^ 

pour que mon nom fût répété 

par la bruyante Renommée r 
Oferoîs-je envier un talent féduâeur 
qui n'a pu garantir du fiel de la douleur 

Us Corneilles & les Malherbes ? 
Et ferois-je puni de mes defirs fuperbes 
par ce talent fatal qui feroit mon malheur ? :, 

Ah ! faut-il, renonçant i la paix que je goutc» . 
monter dans les palais brillans 
de ces grands , fi petits fans doute , 
quand ils ne font rien que des grands l 
Faut-il , entaifant les bafTefTes » 
pour parvenir enfin à ces grands dédaigneux , 
courtifer lâchement leurs valets , leurs maitreflès, 
& toutes ces viles elpéces 
qui font encore au-deifous d'eux > 
Faut-il par des affronts , confàcrant ma mémoire 9 - 
briguant des lauriers flétriffans » 
par des détours aviliilkai » 
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me ttaîner tûàs honneur au temple de la Gloire ? 

Dois-je enfin , pour gagner on nom » 

rift^uer d'empoifonner ma vie ! 

La Renommée eft un Vain fbn ; 
fa roîx , en me prànanc , éveilleroic l'envie i 
te ces âmes de fiel , que tout fuccès aigtit, 
déchireroieot mon cœur en louant mon efprlt. 
L'encens noircit l'idole en brûlant pour fa gloire. 
Je veux vivre en Ce monde , & non pas dans nnC* 

toire. 
.Vain laurier d'Hélicon , )e fais ce que tu vaux j 

pour un éclat trop chimérique, 
)e perdrois le bonheur , objet de mes travaux 5 

6c j'àurois , pour falaire unique » 

la haine de quelques rivaux , 

au lieu de l'eftime publique* 

Peut-être enfin mon nom » parmi les noms *élus 9 
brilleroit , cité d'âge en âge : 
- mais alors je ne #crois plus 5 
^ que feroit pour moi ce frivole avantage ? 
Pour faire de mes vers l'éloge le plus beau , 
la Renommée envain voudroit fe faire entendre , 
fe» cent voix , au fond du tombeau , 
pourroient-elles toucher ma cendre >. 

Ké pour vivre Inconnu dans quelqu'heureux ha- 
OMau, 
fe dus gliâèr fans bmtr » dans une paix profon- 
de: 
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aînfi l'humble rôfeau vit fur le bord de l'onde |^ 
sûnfi Fonde s'enfuit fous l'ombre du rôfeau. 

Mais, ô dieux ! «juand je vois mes frères déplo- 
rables , 
Jfoumîs à tant d'abus , bercés de tant de fables , 
aveuglés & captifs dans ce trifte univers , 
ne puis-je pas tenter , pour fervir mes femblables « 
d'écaner leur bandeau » de foulever leurs fers î 
Que dis-je ? & ces mortels , dont je plains la misère » 
ne punir oient-ils pas le fecours tutélaire , 

par qui leiurs yeux feroient ouvertt ? 
O race des humains , race puiUlanime, 
t'éciafer eft un droit , t'éclairer eil un crime l 

Ah ! puilfai'je , au fein de l'oubli » 
tranquille ic toujours feul au milieu du ^rand nom« 

bte, 
vivre loin des abus de ce fiède poli, 
loin des grands endurcis , loin du peuple avili , 
comme un (âge à l'écart , qui fe promène â l'ombre I 

ConnoilTant les cruels humains , 
doîs-je fixer leurs yeux fur ma frêle exillence». 

pour voir punir mon arrogance » 
2^ me faire , en naidânt » étouffer par leurs- mains ? 

O ville opulence où la Seine 
voit tour-à-tour defcendre & remonter fes eaux , 
par les loix de fon cours , te quittant avec peine « 
par fon heureux reflux » t^apportant des vaiffeaux ! 
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^nels tenclres fouvcnlrs ton afpeâ me rappelle ! 
là fimnt i mes yeux la première beauté 

qui ravit mon cœur enchanté i 
U, mon premier foupir fut exhalé pour elle i 

. là, je la ferrai dans mes bras , 
& îe me fêparai <le (es tendres appas , 
en lui jurant cent fois une ardeur écernellet 

Tu vis Taurore de mes jours , 
pf^eufe cité , potir moi toujours nouvelle : 
^uillès-tu voir Tinflant qui finira leur cours ! 
Par un charme fecret , par un naud fympathique * 

je dèn^ â t«n ftin matêhiel. 
La fière ambition , la fombre politique 
ti'^nfr point mis daitf mon ceeur cet inftinâ jaaniccl j 
je n'ai point obtenu de la faveur du ciel , 
qu'il plaçât mon berceau dans une république t 
habitant de tes murs » te non pas citoyen » 

fujet d'un Roi , je ne fuis rien. 

7e ne veux que vivre en filenee , 
être libre, 6tre heureux en fâchant me cacher, 
" toinber comme un fruit mûr qui , dt fon (tt , de« 
vance 
la maÎB qu'on tend pour l'arracher... 

Si, dans l'ombre des morts , un dieu me fait def- 
cendre , 
furprenant ma jeunet eneor dans Ton prineems » 
qu'une larme d'Eglé puiflè humefter ma cendre !..« 
je n'en fis point verfer dans le cou» dermes ans. 

£t 
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Piaflài-je enfin fans bruîc , & vivre & dîfpafôStreâ 
obfcur tant que des deux j'ai pu voir la da^rté , 
oublié fur le champ , quand j'aurai cdR d*étre , 
dans le calme des champs, dans la ferénicé , 
defcendanc vers les mores par une pente aîlee« 
& voguant doucement fur Tonde du Léthé , 
"^our arriver à l'Elifce. 

Par M. LE SU1RR7, 



C O NSEIL 

A VN J£VNE MÈTROM ANE^ 

^ UBLIME Triflbtin f fais un. coup de génie $ 
enfante un Madrigal « une Epîgramme, un. rien; 
compofe un In-promptu, médite i^une faillie ; 
pour I^honneur de ton art^ & fur-tout pour le tien» 
fois le héros charmant de la galanterie, 
l'efdave humble & confiant de la coquetterie, 
Tamanc d'une poupée , & le rival d'un chien» 

Par M. D-ROBECQ. 
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V. 



ÉLÉGIE. 



ous qui VOUS balancez fous ces ormes touAftis, 
oifeaiut , éloignez- vous de ce fanefte afyle :, 
poi|r goâcer voi' chanfoni , il faut im cobut cran* 
quille, 
^Sc mon cœur, hélas ! ne Teft plus. ' 

Un berger trop cher me délaifTe ; 
mes pleurs 9c Tes fermens n'ont pu le retenir : ' 
^ingrat ! il porte ailleurs fes voeux & (a temirelTe , 

•8c àe ma trop longue foiblefle , * 

il a perdu le fôuvemn < 

Ici, fous ce même feuillage « 
pour la première fois , îl nie parla d'amour $ 
ici , )t m'attendris â fon preâané langage , 
& ne foupçonnant point- qo^ jpût être Volage 9 ' 
je couronnai fes feux d'un' crédule retour* 

Oh t'coqiife alori j'étois aimée ! 
îe le croyoit du moins : nul foupçon n'altéroit 
ce calme de l'amour dont fa voix m'enivroit ^ 
& , pour mon inconftant , tq^ujours plus enflammée^» 

innocemment mon aqpe fe livroit 

au doux penchant qpi vers lui m'|ttiroîc» 

Aujourd'hui quelle diffl^ence ! 
mts beaux jours font finis , mon bonheur eft pa(Ic ; 
ou dans mon fouvenir , s'il vit encor tracé , 

ia fugitive jouilTance 



cft un tourment de plus pour mon cour d^laî^ 
£h bien î je Toublirai", Tingrat qui me méprife^ 
je ToubliraL Cruel Amour , 
je hais ta chaîtfe > je la brife « 
& je la brife fans retour. 

far Madame la Comtejfe dS Bussi* 



ÉP IG RAM ME. 

SLm E macUge eft une dette 
^u*il faut payer â la fociété ; . 

& Liiîmon , par probité » > 

va, dit-on» «'unir â l^ifette. 

Sans doute on ne doit pas compter 
fur les efibrts d'un dateur femblablej 
il e^-bien vr^î qu'il youdroic s'acquitter:] 

mais ToB ûât %u'ii cft infolvable. 

tât M. PàMIS, 




G. 



LES NOIX 

CONTE. 



ENT^I. Colin, paftoureau eout jeimeCf 
^genteAlix^ pâftoureUc jeunetie, 
enfeviblè affi< au coin d'un jardinec , * 

defTous ga^on, plantètcnc noix feulectc» 
Par chaque aarore , icel coHple vcnoic 
audit endroit , pour voir noix grAndeletti ; ! . 
mais , las ! noyer là poignoit G» VhtthtîXtjt 
qu'Amour tkàt eux pas encor ne poignoiui 
(Tels seadez-votts , à part-moi, lent regrette» > 
Advint pourouit que par dcISn beureuaty 
pour un long tems , Colin quitta viUagç » 
& que retint du noyer defîreint » 
mais bien d'AHx défireux davantage^ 
Or donc, â point, k trouva qûrlvoît» 
auprès noyer dont étoit grand £e»iiUage t 
Alix fourit, voyant léger duvet 
qui de Colin couvrott alors vi£)ge. 
Endevifant, s*a£Srent tour>â-tour ^ 
noyer toulïu les garandt peut-être 
des feux lancés es mains du dieu du jour , 
mais non des feux -^oe lançoit dieu plus traître; 
car, fans mentir, moutoîent tous deux d'amoor» 
delTous noyer , qu'avoient tous deux fait naître,. 
Alix liû fit : «s voudrais nid d'oifelet, a» ' 
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9 fttMioyer;*CoHn , «ncre deux brandiefl» • 

ikific corbeaux pouilknc cris aigrelets , 

& de longs becs lui ârant courtes manchet* 

Quand fut en bas , Colin defîra noix , 

â celle fin qn'Alix moult complaisante , 

figur empêcher que ne montât deux fois, 

fur l'arbre auifi courut lifques d'amante* 

Bçau lui fit voir fvelte Alix y monter : 

mais , le favez , ce it'eft totK de ncnx prendre» 

le comme après noix fakt en his porter , 

beau lui fit voir fVelte Alix en descendre» 

Pied lui faillît , û que tomba : pourquoi 

U noix 9c nid prirent échec extrême. 

Alix de rire , en difant : <« toi que }'aime » 

» tôttt eft au diable , & fuis fculette à coi «h 

Colin reprit^ « te chéris tant «bergère, 

» que » fan$ témoin , veux ici te donner 

» tant de baifers , que noix font là par terre t ^ 

» ta chute ainfi pOinrras me pardonner». 

Alix < rougit de rougeur qui décore , 

puis au noyer fus grimpe en tapinois , 

peur que Colin ne comptât crèp de noix : 

je fjuix , c'é(oit pour en abattre encore* . 

Par M. Auguste, 
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A M. DE VOLTAIRE, 

Qui ai/oit envoyé à V auteur une montre 
d'or à répétition & à quantième y 
ornée dé fon portrait ^ de fa manu* 
faJSture de Ferney. 

J E la reçois cette machine « 
où dam crois orbes afférents , 
une triple aiguille' ciiémine , 
^ , dans fa conrfe , détermine 
^ les Jours, les hètires,lcs inftans 
^ s'échappent i la Courdtne.^ 

Ja<& , chez nos premiers parens^' 
cette oeuvre eût paâe pour divinci^ 
Le luxe i> créé les talens , . 
& le plus beau des inftrumcnts 
€jiQà. (bit de Paris à la Chine , • 
me coûte moins de iîx cents fràftcs^ 

Mais , hélas l lorfque j'examine 
le numér6 de ces cadrans, \ 
j'en reçois la leçon chagrine 
de la perte- de. mott printcriisj- ,' 
& je prévois les foins 'cuifans- 
fue la vieiMefle nous :deftiae.r . . . 
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Vains jouets des amufemeiitt , 
quand le néant nous avoifîne , 
les jeux , les plaiiirs {Sduifans , 
d'une main légère & badine , 
vieimenc nous bercée en tout fcns , 
& nous tiennent fous leur courtine 
endormis fur l'aile du Tems , 
taàdis que la fauU alfaifine 
cueille la fleur de nos beaux ans « 
& ne nous laifle que l'épine. 

Msi^s dans Porale du revers » . 
qu'avec plaifir }t vois «m Sâ§t # 
après trois fois viiig;t-ftpt hivers « . 
reprenant fon premier c6ara^ , 
cueillir des lauriers toaionrâ verdi | 
& dont on verra d'Âge en âge , 
le nom, la profe fc les beaux vers , 
par une gloire (ans nuage » 
durer autant que l'uAivecs ! 

Ah ! que l'alpeâ de cette ima^ » 
à qui tous les ceeurs font «mvertt » 
m'apprend * en fublime langage , 
le prix du tems 9c fou ufage > 
notre folie 9c nos travers l 

Tandis que ce rayon agile » 
autour de don axe emporté , 
préfente une image mobile 
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lie rimmobile éternités 
loin du fourbiUon enchante 
que nous .offre un monde frivole» 
le grand homme vit écarté ; 
par fes écrits, il nous confole 
des malheurs de i*humanité« 

Jadis , qoîttant le Capitole , 
MarcrAurcle l'eût vifitc : 
apôtre de la vérité , 
chaque minute qui s'envole* 
rélève à riramortalité. 

Far M. le Marquis DB VittETTX. 



RÉPONSE. 



LoN dîea! que vot rimes en mi 
m'ont fait paffer de doux momens ! 
je reconnois les agrémens 
& la légèreté, badine 
. de tous ces contes amufans^» 
qui faifoient les doux pafTe-tems 
de ma nièce & de ma voifine. 

Je fuîs forder , car je dcvînc 
ce que feront les jeunes gens. 
Je m'apperçus bien dès ce tems» 
que votre mur« libertine 
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ieroîc phîioropiie à trente ans : 
Alcibiade , en Ton printems , 
4tois Soccate à la fottrdine. 

Plus je relis & fesramîne 
ros vers fcnO^s & très-pIaUans , 
plus j'y vois un fonds de doârine 
tout propre à meneurs les favans , 
non pas à meneurs les pédans » 
de qui la fcience chagrine 
eft l'éteignoir des fenômens* 

Adieu ; réunilTez long-tcms 
la gaScé , la grâce û fine 
de vos folâcres enjoûmens , 
avec ces grands craies de bon fens 
dont la clarté nous illumine. 
Je ne crains point qu'une coquine 
vous fafïè oublier les abfens : 
c^eft pourquoi )e me détermine 
i vous ennuyer de mes eiu , 
entrelacés avec des ùif. 

Pat m. de VOLTilllUI, 



%#■ 
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LES VOYAGESDE JUPITER. 
ALLÉGORIE 

A L'EMPE REV R, 



uUTREl^Ols le Maître des dieux « 
quittant fon aigle & Ton tonnerre y 
& l'appAreil brillant à^i cieax , 
fous de (impies del^oss , defccndit fur la terre* 

Il étoit las des fuprésnes honneurs , 
des payons inaportuns dont fon olympe éclate, / 

ic i dépouillant les titres que Ton flatte , 
il voliloit refpirer le pur encens des cœurs» 
Projet digne d'un dieu ! Celui-ci, pour exemple • 

fe propofoit aux autres immortels \ 
il vient , par àti bienfaits., conquérir des autels | 
le ciel fut -fa prifon , te la terre eft fon temple* 
SottS de ruftiques toits entrant avec bonté , 
s'il y furprend la timide indigence , 
il appelle l'Humanité , 
pour que fa main prodigue y verft l'abondSuice | 
Zc chaque fois que le pauvre enchanté 
pleure de joie tA (a'préfence , 
c*eft alors , qu'en fecret , il bénit fa pniâânce, 
c'eil alors qu'il jouit de (à divinité. 

Pans ics courfcs trop pailàgèret» 



ai 9*ê§gaLnàk encor par l'oubli de £é$ droits, 

aimant , faifant le bien , rinfpirant â la fois , 
protégeant les payeurs , U dotant le$ bei;gèrt«. 

Pentends ^elque cenfeoT 6c des rott & des dieux , 

fe récrier : ce ce n'eft que dans les failles 
» que les triAes mortels font fortunés par eux ; | 
*» ^lus lesTcvcs rontbeaQX,& moins ils font croyables.» 
Le cotur me dit pourtant , que cet emblémie heureux 
doit npus charmer on Jour ibut des traits véritables 5 
& je compte (en dépit de ces cenfeurs fikheux) , 
for des dieux très-humains & des rois crès-aimables. 

Târ M. DOUAT. 



A UNE DAME, 

Qui tenoït un chieiifur fes genoux. 



G. 



' RACB â toi , volage beauté J 
malgré leur peu de reflèmblance » 
nous voyons la fidélité 
j fiur les genoux de TinconlUnce. 

Tar M. Vicia. 
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E P ï T,JR E 

A MADAME DE PONS, 

Liteadante de Moulins.- 

Je y pus érâ de la F^Jaife» 

féjouc qiw bien v9»s cmua^iiSes* 

que paK fois v^ur. «nibdHi&ft» . 

où Ton pei^Ct Ac pad« à f«t «iâi. > 

Loin ^*\m toitrbiUQii fftu. !«■& , 

î'aim^ .c« paifiUe mage» • ' 

où par VsLtt ntn n'cft ««n^dile^» 

oîk , cttovne U veut » aok lé. f«uill«f €» 

Je Yoqs y vis; au tont fa^^ ; 

au tems pa0i i Diciur! ^uel: dommaKc^ 

que ce tems-U Toxc el^^» 

jk qu'cA «ont k lemi f«ic v«lagf ; 

J>èf^lOcs« lek, dit fasa compUmeiks:» ^ 
vous aviez bûm prêt de fi»s0 ^nt* 
Vous voyez que )e ûi« mAft «omjpMv 
& depuis. CCS iteureujE momens, 
fe font tnfyM quatre pcmems : 
chez Im.ko^s <eli^ fisceixipix^ - • 
Youlez-vouf I (Çharmani» Fa»i , 
favoir CQftmeot <a vit i«h 
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ROMANCE. 

Mujique de M. J. J. Roujfeau , notée ri^. i. 

Je l*ai planté» je VsS vu naîtct, 
ce beaa lofler où lei oifeaux.» 
tous les maûns fous ma fenêtre » . 
viennent chanter fur ces camcaux* 

* ' Pems oîfeaux, troupe amoureufc., 
:Lh l par pitié , ne chantez pas : 
Tamanc qtù me rendoïc beureufè 
eft parti ppur 4*autce& clioiiacs. 

Pooc les tré(br& da noDveaa monde.! 
' î! fuît l'Amour ,' bravr ht morr 5 
hélas l pourquoi chiercher fur ronde, 
le bonheur qu'il trouvoit au port ? ^ 

Vous , paffagcres hirondelles , 
gui ctvenez chaque printems.» 
oifeaux voyageurs, mais fîdelles,' 
nttKaczrle-moi tous les ans. 

Far Bf. DB Letae. 

LES 
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LES FLEURS 

IDFLLE. 



E, 



[ N F ÏN , je VOUS retrouve , aimable folîtudc , 
borquets myftérieux., grottes , rcduiui charmans j. 
je fuis , j'échappe au monde ,.à fon inquiétude j 
je vien^ vous confacrcr de rapides momcns. 
Soyez mes fculs afiris & mes feuls confidens j. . 
embelliffez pour moi les heures de l'étude. 
A qui voudrois-jje offrir mes vœux 6c mon encens ? 
Scroic-ce à l'amitié ? mais hélas ! on public 

que l'amitié n'^ft qu'un vain nom. 
Seroit-ce â cet enfant, qui , d'une main hardie , 
menace la fageffe & bannit la raifon ? 
Non, dût-il fe venger, dût-il troubler ma. vie, 
l'amour n'aura de moi , ni foupir , ni chanfon. 
Hacons-nous , il eft temps de gagner la prairie. 

La- diligente aurore, au teint frais. & v«rmêil , 
a verfô dans nos champs fes larmes amoureufes , 
& fur un char de feu, j'apperçoisle foleil 
qui dore des rochers les cimes orgueilleufes. 
La nature s'éveille & reprend fes couleurs. 
Sur fon fein safraîchi , vous-naiffez , tendres fleurs ; 
dans les plis d'un boutoa , vos grftces relferrées > 



(122) 

crpilTent avec le }our .... quels parfums ! quel cclat t 
D'un vcrd, ami des yeux , vos_ tiges font parées i 
de récharpe d'Iris , vos feuilles diaprées 
'on( le fragile émail > le tilTu délicat -y 
comme elle , au dieu du jour, vous devez la naiCTance; 
comme elle , vous brillez d'un rayon emprunté ; 
comme elle , vous n'avez qu'un moment d'exi(leace..«« 
& tel eft , parmi nous , le fort de la beauté. 

Jaloux de fe montrer à mon œil enchanté , 
le muguet, le pavot, la fuperbe amaranthe , 

la renoncule éblouiflante , 
me charment tour- à-tour par leur variété* 
Celfez de vous cacher , timides violettes , 
fous cet humble gazon , qui vous dérobe aux yeux \ 

ah ! malgré vous , -an parfum précieux , 
à l'odorat charmé , décèle vos retraites. 
Pourquoi , modeftes fleurs , voiler vos agrémens ? 
Avez-vous craint pour vos charme$ naiHàns » 
& le foufHe impur de l'envie , 
& le venin de fes ferpens > 
L'homme feuï refTent leur furie* 
Violette , fortez dç votrç obfcurité 5 
ah ! venez effiicer la tulipe brillante ; 
qu'importe fon éclat >. votis êtes pUis touchante j 
elle peint la richeffe , & vous la volupté. 
Que j'aime de ces lieux le caln^e , le (îlence ! 
Que mon cœur a befoin d'un afyle écarté ! 

Des humains , je fuis la préfence. . . • • 
ilr n'ont pas» bcUet fleon > votre fimpUcîté. 
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K*a7ant point leurs défauts , tous ipiotet leur 

peine : 
le crime & la douleur n'approchent point de tous ; 
vous ne lefTentez point les douleurs de la haine. . . • 

ah l combien votre fort eft doux ! 
A vivre deux matins , par le fort condamnées , 
n'accufçz point le ciel» rofes trop fortunées ^ 
n'enviez rien aux mortels infenles ; 
las ! bien (buvent de nos longues années , 
nous calculons les jours , & vous en jouiflèz. 
Vous , myrtes dangereux , l'honneur de ce parterre y * 
qu'ombcagent X l'envi vos feftons immortels , 
vous , qu'amour de là main cultive dans Cy thère , 

vous , dont la tige meurtrière , 
a fourni fon carquois des traits les plus cruels ; 
vous enfin , de tous temps cohCicrés à. Ca. mère , 
qui décorez fon dais , parfumez fes autels » 
& couronnez » dans les bras du myftère , 
le front efieminé des aveugles mortels j 
coupables arbriffeaux, craignez feuls ma colère • • • • 
difparoiifez ! • • . mille autres , en ce jour , 
partag^ont mes foins 6c mon amour. 
Leur innocence doit me plaire ; 
le frais jaûnin , dont la blancheur 
par le lys , i peine eifacée , -^ 
eft l'image de la candeur , 
reviendra peindre à ma fcnCie 
une vertu chère à mon caur. 
Mais quoi ! je le fens qui foupîre $ 
vœu téméraire ! vains fermens ! . . . 
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Kqh , non , beaux myrces que j'ddmîre # 

vous êtes l'arbre des amans : 

ma main ne fauroit vous détruire* 
Pourquoi, de votre afpeâ craindrois>je les douceurs? 

dans ces foUcaires afyles , 
l*ai le cceur & Uefpnc également trahquilles ; 
Je dors paifiblement, à l'ombre dé vos fleurs. 
Demeurez » & croiiTez à l'abri des orages , 

toujoim fleuris & toujours verds; 
unis i ces jaimins » foutenoz leurs feuillages , 
le moi , fuyant l'amour , craignant fes faux hom- 
ma^. 

Je viendrai, fous vos doux ombrages , 
cacher ma rêvjerie , te foupirer mes vert. 

PatiMmloifeUthL**\ 



ÊPITAP BE. 
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'I gît le ppeie Gcégoire, 
en profe ainfî qu'en vers inliipportable auteur. 
|.e pauvre homme l en deux mots , apprenez Ton 
hifloire : 
toute fa vie,' il pourchafTa la gloire « 
& nci connut pas le houiheur. 

fër M. VAhhé n RHyraC. 
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LA CRUCHE CASSÉE (*)- 



. I IX difoit à foA fnaxi (Lucas : 
la compiaifancc a perdu ma Colette, 
elle était libre , elle a fait un ÙMX pas } 
dieu Toit béni ! mais pour notre cadette t 
c'eft mon affaire > & )e ne p^réteads fat 
que» iàns fa mdre , on la ivouve feuktte ) 
qu'aucun gar^osi lui paile jaxkuds Inrs, 
& que jamais eU« ^paÛe île ^ . 
de la maifon. En effet , Colinette 
«voit quinze ans , -êc fourtant la -pauvrette , 
quenouille en main , feule dans ùl chambtettef 
ne connoifibit enoor d'aucise piUifîr 
que de chanter l'antique chanfonnette» 
Bien eft-il vrai que fous fa coletecce » 
on voit déjà Ja Nature indiCcrecte 
légèrement faire aller ^ venir 
deux jélis moots quUgnor« la jeunette l ' 
mais ce n'eft pas encore du defîr. 

Advint pourtant qu'à la fontaine 
- prochaine , 
ihadame Alix l'envoyé un beau matin , 
remplir fa cruche j elle y court : mais advint 

(*) Ce Conte a été fain à roccafîon d'un tableau charmant 
de M. Greaze , connu fous le nom de la Cruche cajfée. On 
Ta vu cette année chez lui avcc TadAlirable tableau de la 

Fiij 



'^t par haûrd fc trouva U Colin; 

SI a feize ans , il cft beau , mais malin ^ 

H prend, avec douceur, la cruche à Colinette , 

>uife de l'eau, la rend à la fillette} 

pour fon fklairff , il a pris un baifer 5 

ie premier pris défend de refufer 

celui qui fait que bientôt on trébuche ; 

de baifers en baifcrs , Colin calTa la cruche» 

Madame Alix , écoutez mes leçons : 
il faut fuir , maiîril faut connoître les garçons j 
fi trop de liberté perdit fa fœur Colette, 
trop d'ignorance a pciîdu Colinette* 



É P IG RA MME. 



D. 



'amis cft mort , nous dit l'Abbé Lerox , 
&, ce difant, (a douleur eft extrême* 
—Il cft vivant, l'Abbé , confole-toi. 
— — Non^ il eft mort , je le ôens de luî-oiême» 
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V ' ; — \ ■ 

VERS POUR UNE FETE. 
A MADAME ***. 

JL^*Amour m'ayant conduit dans les bofquecs de 

Flore , 
ma main Te préparoît à vous faire un bouquet) 
& les fleurs à Tenvi , fécondant mon projet , 
m'étaloient leurs appas , rafraîchis par TAurore. 
La rofe ouvroit fon fein, m*expofoit fa fraîciiettr, 
& me difoit , avec coq^uetterie : 
voilà le fein de ton amie ! 
& fon haleine encor , reflcmble â mon odeur, ^ 
Narcidè , au tems jadis , de lui-même idolâtre i 
de votre peau me retraçoit l'albâtre , 
& m*ajoûtoit en foupirant: 
tu fais ma difgrace éternelle , 
les dieu^ font appaifésV& je deviens amant, 

6 tu me cueilles pour Lucelle. 
J'allois... quand , tout à coup , un vent impécueipe 
s'élève » les renverfe , & détruit le parterre 5 

tout y reflènt l'effet de fa colère , 
& le jardin de Flore eft un défert affreux. 
Voilà le deftîn de nos .Belles, 
dont les attraits font l'unique ornement; 
c'eft un champ parfemé de mille fleurs nouvelles^ 
& que déçrui; un coup de vent. 

Fir 



Mais vous ne craignez pas ce funefle ravage, 

TOUS que la raîfon guide au princems de votre âg^ 

Par vos foins v^thms , à l'abri des dangers » 

votre richeflc cft celle des vergers j 
leur parure çft modefte , & n*ell point paflÊigère : 
l*arbte y montre Tes fruits , quand la fleur tombe â 
terre. 

Par M, Rochon de Chabami^es. 

', , . 

G A S C O N A D E, 



u. 



^ N GaCcon , chez un Cardinal, 
exalcols fa Garonne avec perfévéxance ^ 
x*étoit nôn^eulement un fleuve d'importance » 

c'étoit un fleuve fans égal. 
A ce compte , monâeur , lui dit fon Eminence, 
le Tibre près de lui « ne feroit qu'un ruiilèau ? 
Le Tibre , monfe%neur ! fandis ^ belle merveille ! 
s'il ofoît fe montrer au pied de mon château» 

je le fîmois mccçre en bouteille. 

Par M, GuillEMARD,. 
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LE CIRQUE. 



«F Ai>i S «A otfvtk à Cy«h^« » 
un (it^ae , en l%»imeur «i« VéfttM ^ 
& dans c€s con^c» Ifi^iiur, 
Taisjoit & û ^one l>ci<sèce 
briguoîent, âtMètes ^«^''tfuft» 
le prix chstmsmt i» l^£t de ^sâu* 

A cet «Mnmoi» 'wkiffaiêtx^ 
î AnuMtr ^ 2*lif âatn préfixèrent $ 
frères, .tivsox, ft éeân-^kiâe, 
TOUS jugez btoft ^*Hi lei &0fàAèiMsu 
L'H]rmen s'âft^geet , âofts fjw^«ii> 
le tlroîc d^initsiet les Belles t 
TAmour, tv%c pfiift et RilfoA» 
voulut » pftré éc âeuirs a«wretlei^ 
donner la première leç^ft 
d'un jeu qu'il inventa patir effets 

Le di^rend Ak tertninl 
dans un parlement d'Idjdie ^ 
par Venus, â fi^ ordOftaé 
i fille nubile & jolie ^ 
qu'au dieu d'Hymen , comoie à Pâmé» 
le premier jour feroit donné i 
car telle étoit fa fantaiiîe ;. 
nais ^ue, pour prix de fa beauté , 

F V 



PAmour , comme l'enfant gàcé » 
eût to^t le refte de fa vie. 

Les Grâces , d'un malin fourîs ^ 
applaudirent à la déellé } 
& cet édit, plein de fagefïé,. 
qu'adopta l'univers furpris , 
bientôt, des murs deSybatîs, '' 

palTa dans Rome y & dan& la Grèce^ 
& gouverne aujourd'hui Parij. 

Mais lorfi^u'une vierge nouvelle » 
^ Vénus y doit groffir ta cour , 
fuit-on bien une loi iî belle ^ 
n'eft-il point de fecret détour \ 
L'Hymen , comme on fait, n'a point d*aîle » 
on en connoît deux à l'Amour. 

Le fripon gagne de vitelfe,. 
arrive avant l'aube du iour^ 
ioufRe i l'Hymen û>n droit d'atne(!ê» 
t'envoie, & revient, à fon tour, 
lorfqu'i peine le faleil baiflè. 

- L'Hymen parok : o douce erreur ! 
aimable & fortuné preltige ! 
L'Hymen , de force & de valeur , 
fe croit fermement un prodige » 
& penfe avoir cueilli la fleur > 
qui ne tenoit plus fur fa tige* 

Vax M, B£RTi)«. 
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EA NOUVELLE ANNÉE. 



E. 



ie~KCOii un nouvel an ! fier d'annoncer fa loi,.* 
le temps marche à grands pas j il me pourfuit , me 
prcfle , 

& ma fugitive jeuneiTe , 
s*CQyolant avec lui , n'eft bientôt plus à moi« 

Comme l'horifon de la vie, 
quand on n'a plus vipgt ans & ces rêves û doux , 

dont l'ame eacor jeune eft nourrie > 

ie rétrécit autour de nous ! ' 

Alors une trille lumière, 

enveloppant tout l'avenir , 
nous fait avec effiroi , mefurer la carrière 
qu'en un inftant û court l'homme doit parcourir* 

Lorfqu'autrefois , des tyrans mercenaires » 
ious leur fceptre, courboientma naiflânte raifon j 

lorfque de mes larmes amères 
Jour & nuit j'arrofois les murs dt ma prifon , 

je maudifïbis mon exiftence -, 

à. rafpeû de ces fers pefans, 

dont on enchaînoit ^mon enfance, 

j'accufois la lenteur du tems ^ 
j'appellois ces beaux jours, où retrouvant mon être y 
retrouvant tous les droits de l'efprit & du cœur , 
je pourrois & penfer & fentir.fans un maître > 
ac chercher , à mon gré , le fentiec du bonheur. 

F vj 
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n eft pi(R le tems oà le îeune-homme efpère » 

où fans foins , fans retour fâcheiuc , 

il croit que , pour le rendre heureux > 

le ciel l'a placé fur la terre ! 
O moment où j'aimai pour la première fois l 
â quel enchantement elle me TÎt livrée , 

celle fur qui tomba mon choix ! 
que de mon cœur brûlant elle fut enivrée i 

Au fein de fi chères erreurs , 
chaque inftant m'apportoit des Tohiptés nouTelle»» 
& le tems défarmé, dormant parmi des fleurs , 
fembloit alors , pour moi , dépouillé de fes aftea;. 
Que fon vol, â mes yeux» parut précipité» 

quand la mûn de l'expérience 

eut détruit le monde enchanté 

qu'avoit créé mon ignorance ! 
I.*Amour qui me laiffa le poifon des. regret» 

s*enAùt fur les pas du parjure. 

Infortuné ! f aimois cncor fes trait» , 
<|ttand f edàyois envain de guérir leur blelTure.^ 
Que dis-je ? ce fecours par la r?ifon offert» 
la fenfîble amidé , le feul bien qce le Sage 
reuille , dans le malheur , fauver de fon naufrage » 
m'abandonne , 6c me laifle au milieu d*un dcfert;.* 

Pourquoi le retour de l'année 
m'eft-il plus , pour mon coeur , le retour àts plaifirs-? 
Pourquoi ce beau printems, ce père àts defirs». 
a'eft*îl plus de mes jours l'image fortunée i 

Ee bonheur n'eft plus attendu ; 

H »'cft pont moi qu'une impofince^^ 
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& le pHntems de la nature , 
ne peiK me rendre , hélas ! celui que j'ai perdu* 
Puifqifun foible rayon qui refte i ma paupière» 

m'éclaire encore ^ me tonduic , 
fans redouter le but, marchons dans la carrière». 
'& faîfons un trcfor du préiVnt qui s'enfuit. 
Lorfq^ie tant de mortels, vils efclaves du temps» 
frivoles on pervers , opprefïcttrs ou viûimes , 

n'ont que le choix des erreurs ou des crimes. 
pour Ce débarraifef du fardeau de leurs ans , 
à l'attrait <ies beaux arts ,. je veux livrer mon ame i 
je veux nourrir ma feniibilitc 

de cette douce volupté 

dont la vertu même s'enflamme.- 
Ah ! Cl l'famnanhé , déeffe de mon cœur , 
par un luxe infolent » G fouvent outragée ,. 
dansi les fbîbles écrits de fon adorateur, . 

peut dignement être vengée ; 
fi ces triftes humains , aux (efoins condamnés» 

font conlblés par ma préfence; 
û fous un toit de chaune , appellant fefpérancc». 
)'entends bénir mon nom par <ies infortunés i 
alors j'aurai le droit de chérir mon ouvrage ; 
cédant aux coups du fbn , (km en être vaincu » 
à mes derniers momens , content de œoa voyage» 

]/i pourrai dire» j'ai vécu. 

Far M. D016KI* 
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LE FINANCIER ET LE PEINTRE, 
CONTE. 



u> 



^ N Financier, qui penfoît que l'argent 
au-delà payoit le talent, 
demande à certain Peintre , un tableau de bataille* 
Somme de cent louis eft le prix convenu. 
Tableau fini , livré , revu : 
ce Je n'en ai pas un qui le vaille, 
«» dit le fils de Plutus ; toutefois cent louis , 
M c'eft beaucoup! quatre-vingt eft un honnête prix.a> 
Le Peintre , â ce propos , fans le moindre reproche « 
tire tranquillement un couteau de fa poche : 
« Que chacun ait le fien, c'eft juftice , je croi^ ' 
a» or pour les vingt louis , monfieur , qui me font faute , 
a> décidez- vous , & montrez-moi, 
w oiî vous fouhaitez que j'en ôte. » 

Far M. Guichard. 



BOUQUET 

Jette par la fenêtre. 



Lï 



■E muguet, l'humble violette, 
forment ce bouquet mal tiflu; 
l'Amour l'a fait, l'Amour le jette: 
eft-ce l'Amour qui Ta reçu? 

Par M. Roman. 
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-A MADAME S***, 

Pour rengager à venir à la Campagne* 



E N E Z , Ëglé , dans ce champêtre afyle , 
du règne pafloral contempler le tableau \ 

il va , )e crois , vous paroître moins beau , 
moins riant que dans une Idylle. 
On voir bien des Bergers dont la houlette ei^cor 
garde de leurs moutons la cohorte rangée : 
mab , hélas ! depuis Page d'or , 
la bergerie eft bien changée l 
Votre œil ici peut-être ne verra 
aucune Paflourelle errer fur la fougère : 
moi , je n*en vois pas une à qui je ne préfère 

une Bergère d'Opéra ; 
&^ (î y fans convoiter , j'apperçots ces Bergère* 
^ parcourir nos rians vergers , 

vous verrez auffi des Bergers 
qui , fur ma foi ! ne vous tenteront guèrei* 
Us ont perdu leurs flûtes , leurs hautbois , 
dont ils charmoient jadis la Mufe Bucolique \ 
un rhume univerfel leur a «gâté la voix» 

& le Dieu Paa ne vient plus dans nos boii 
pour leur apprendre la mufique. 
J'ai vu fouvenc, je m'en fouvien. 
Chien , Berger & Moutons regagner leur établc ; 
de ces trois aninuux, un feul eft raifonnable. 



& le croiroîs que c'eâ le cfaîen. 

Bref! le goût paftoral fans douce eut de quoi ptaîrer 
xnais il me plaît xnoms MJosrd'Huij 
pour faire ma paix avec lui. 

Il faudroit que demain £glé fe fk Bergère. 



SUR L'A MITIÉ. 



ik9AMS Paoïicié, ùois ÙL éouewt^ 
la vie » faélas t eft ini)>drtune : 
que fait k; rang 9c Sa foritine^ 
ail ! Ton n*ç^ tien que par le ceetif. 

Que )e plains l'être qui s'ifolt l 
Il perd le firuic de (es malheuac 
lorfque l*amitié me conTole» 
|e joui^ même de mes pleurs. 

Par ISaiamt la Comtelfe DE B^ 
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AUX INFIDELLES. 



Vous qui favcz être belle*, 

favorites du Dieu d'amour, 

i vous, Maitreffes infidelles, 

qu'on cliercfae èc qu'on fuit tonr^-tour» 

falut, tendre hommage, heureux jour, 

& fur-tout voluptés nouvelki l ' 

Ecoutez : chacun i Tenvi 

vous •craint, vous adore & vous gronde; 

pour moi, )e vont dis grand-merçL 

Vous feules de ce trîfte monde 

avez l'art d'égayer r^nnuii 

vous feules variez la fcène 

de nos goûu & de nos vrreors $ 

vous piques au jeu les Aâreurs ; 
vous agac«z les Speâateurs 
que la nouveauté vous amène ; 
le tourbillon qui vous^ entraîne 
vous prête des appas plus doux ; 
le lendemain d'un rendez-vous , 
l'Amant -^us reconnolt i peine -, 
tons les yeux font fixés fur vous, 
& n'apperçoivent que vos grâces j 
vous ne donnez' pas aux dégoûtt 
Je tenu de naicic fur vos traça i 
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ôn eft heureux par vos rîgiieuri» 
plus heureux par la jouifTance ) 
chacun pourfuîc votre iuconilance, 
& s*il n'obtient pas vos faveurs, 
il en a du moins refpérance. *' 

Par M» le Chevalier db Parnt. 



LEÇON DE POLITESSE, 

CONTE, 



U^ 



^ N Juif Juroît étendu fur la roue : 
paffe un ivrogne j il monte à l'échaffiiut. 
Oh! oh! dit-U, ce pauvre ffébreux-a joue 
à fe damner, ce n'eft ce qu'il lui faut. 
Fils de David , c'eft un fort grand défaut 
qu'ain/î jurer 5 mets un frein à ta langue : 
ne peux-tu pas mieux choiiir ta harangue i 
— Par Abraham! fi je n'étois cloué, 
j« t'apprcndrois . . . •— . Tout doux , répond l'homme 

ivre ! > 

ibyons pQlîs j c'eft peu d'«tre roué : 
il faut encor, mon frère, apprendre à rivre! 

Par A/.^Masson de Morviiueus» 





L.ES FLAÏSÏRS 

DU RIVAGE, 

IDVLLÉ ImItÉE de MQSCHUS. 

X3X. S S I S au rivage des mers , 
quand )c Cens Tamoureux zéphirc 
agiter doucement les airs 
êc ibufflcr fur l'humide empire -, 

Je fuis de^ yeux les voyageurs j 
à. leur deftin , je porte envie : 
le fouvenir de ma Patrie 
s'éveille , & fait couler mes pleurs, . 

Je treflàille au bruit de la rame 
qui frappe Técume des flots 5 
î'entens reçentir dans mon ame 
le chant joyeux des matelots. 

Un ^îliqet defîr me tourmente 
de m'arrachcr à ces beaux lieux, 
& d'aller fous de nouveaux deux 
porter ma fortune inconllante. 

Mais quand le terrible Aquilon 
gronde fur Tonde bondi(rante« 
que dans le liquide Hllon , 
f ouïe la foudre éÛAcclance, 
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Alors je reporte mes yeux 
fur les forêts , fur le rivage , 
fur les vallons délicieux 
qui font à l'abri de l'orage } 

Xt.}e m'écrie î heureux le fage 
^ui rêve au foni de ces berceaux', 
& qui n'entend fous leur feuillage 
^ue le murmure des ruilTeaux \ 

Far M. Léokârd. 



EPIGRAMME.., 

JL^ *A G U i R E un grand parieur tant jafoit, tant 

jafoit , 
qu'enfin las lie l'entendre , 8c ne pouvant le fuivre $ 
un aveugle attentif eftimant qu'il lifoit, 
lid dit : pour Dieu» monfieur! brûlez ce mauyaîf 

livre. 

rar M. tAhhé DE REYRAC. 
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Ï-A PARURE, 

CONTE. 

jLL eft trop vrai , fere channant & doux , 
plaire i nos yeux eft un Befoin pour vous s 
heureux befoin , que la coquetterie , 
le don d'aimer, le vœu d'être chérie, 
l'art d'embellir vos charmes feduifans , 
font éclater , fans attendre les ans ! 
Le trait naïf qu'en mes vers je retrace , 
en eft la preuve. Ecoutez-moi , • de grâce ;, 
tout ornement de mon conte eft profcrit : 
fimplicité vaut mieux que bel eiprit. 

A quatorze ans, Eglé vive & gentille, 
fous le regard de fes pauvres paréns , 
croiflbit en âge , ainfi qu'en agrémens : 
i quatorze ans, quel bonheur d'6tre fille, 
fille Se jolie ! Eglé l'étoit , dit-on^ 
Son grand œil noir, fa mine appétiflànte , 
le tour heureux de (on petit menton, 
les deux tréfors de (à. gorge naiflante , 
charmoient déjà tous les yeux du canton. 

Advint qu'un jour fur ces globes d'albâtre , 
point n'étendit cet envieux tilfu 
qui les dérobe au regard idolâtre : 
oh! quel bonheur, fi Colin l'avoir fu! 
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Maïs cet oubli par la mère apperçu , 
fi« bien gronder la pauvre Eglc furprifc r 
ce Que vois-je } . . . ô Ciel ! ô fille mal apprire l 
»> quoi ! fans fichu ! quel coupable delïèm 
»>aux yeux lafcifs découvre votre fein! 
9> Ah ! gardez-vous de paroître aînfi nue ; 
M fous un mouchoir , il faut vous enterrer *»» 

Las ! j'y confens , dit la fille ingénue : 
nuis avec quoi pourrai- je me parer i 

Par AT. François de Neufchatéau. 



A MADEMOISELLE***. 

JLii A Vénus qu*adoroît Cythère 
eft morte hélas ! de vétufté: 
mais en mourant , elle a tefté ; 
Amélie eft Ton héritière. 

Par M» DU SAiNT-PÉRArr. 
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EPÏTRE 

Sur LA FORCE ET LA FOIBLESSS. 

DE L^ Esprit humain. 

^^ u A M D Je compare à ces globec fans nombre , 

à CCS foleils dans le dcl rufpendus , * 

ce grain de (able informe , aride & fombre » 

où l'homme fie l'ours habitent confondus j 

humilié de la foiblefle humaine , 

laiÛànt errer mes yeux autour de moi , 

je me demande .: eft-ce là le do^naioe 

où la nature a confiné fon roi? 

Et, fî l'enceinte où fe borne ma vue, 
le cercle étroit que décrivent mes yeux , 
& dont j'ai fait la limite des cieux 
n'étoît encor qu'un point dans retendue; • 
loih des foleils qu'obferve Caflîni , 
û l'Etemel a , de fes mains fécondes , 
laide tomber des millions de mondes, 
les a femés dans l'efpace infini ; 
dans cet abîme immenfe , inacceflîble » / 
où te chercher , atome imperceptible , 
monde terreftre? Et nous» tes habita&s, 
que fonunes-nous dans l'efpace & le tems? 

Et cependant voyez l'homme en fa fphère; 
ypyez , ami » cet être ingénieux , 
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4e la nature , émule induftrieux , 
récudier au moment qu'elle opère, 
fuivre Ton cours , épier fon deffein , 
& , de fes loix dévoilant le myftère , 
chercher les arts renfermés dans £bn fein. 

Si rhomme eft grand , c*e(l par ce don (î rare 
de fuppléer à la nature avare ; 
c'eft quand le feu-, ce fléau mena^nr, 
fous fon empire, efclave obéifTant, 
vient , dans Ces mains , amoUir & dilToudre 
ce fer, bientôt le rival de la foudre, 
ce fer terrible, & des préfens des cieux» 
le plus Âineflre ou le plus précieux. 

Si rhomme eft grand , c'eft quand lui-même en bucte 
aux élémeiTs contre lui déchaînés, 
par fon adrefle , il évite fa chute ; 
qu'en un palais il transforme fa hutte, 
& qu'il apprend aux marbres étonnes 
à fe fufpchdre en voûte façonnés. 

Ceft quand il ôfe élever fur les ondes 
un pont flottant qui joindra les deux mondes}, 
lorfqu'il commande à l'humide élément 
fous fes vaifleaux de fléchir mollement ; 
qu'il tient les vents enchaînés dans la toile ; 
franchit les mers fur Ja foi d'une étoile y 
& , û le ciel s'obfcurcit un moment , 
au fer mobile , anime par l'aimant , ^ 

laifle le foin de diriger la voile. 

Eft-ce à rinftinû, fécondé du hafard , 
que l'homme a dû ces prodiges de' l*art ? 

Non 
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KoA, c*eft i toi» compagne du génie, 
Raifon célefte , immortelle Uranie. 
Mais l'infidèle , enclin k ce trahit « 
font avec lui ta fecrette ennemie f 
&, dans ces droits fourenc mal nffctade, 
à. ta rirale on te yoit obéir. 

Fille des fens , aimable enchantereflè » 
vive & féconde Imagination , 
quels font tes Jeux & ta féduâion? 
tu capcivois les Sages de la Grèce ; 
tu les trompois ces crédules Amans; 
pour la Nature , ils prévoient tes fantômes : 
pour Ton hiftoire, ils donnoient tes romans. 
L'un, dans ton fein puifolt Ces élémens: 
l'autre » à ton gré, combinoit Ces atomes. 
Chacun fe livre à tes fonges divers ; 
par une feâe , une feue eft di^tdee , 
par une erreur, une erreur efiTacéc i 
chaque fyftème eft un nouveau travers g 
& du Portique , en paffant au Licée , 
c'tfft un autre ordre , un nouvel univers. 

Eh ! toutefois qiiel refpeâ fanatique 
Dour ces erreurs n'ont pas eu nos ayeux ? 
Malheur i qui leur défîlloit les yeux! 
malheur à qui couchoît l'idole antique! 

Copernic ofe brîfer l.es deux , . 
ne Pcolomée, il brave le tonnerre ^ 
fi Galilée ofe apprendre à ta terre 
qu'elle fe meut , c'eft un (editieux , 
â qui par-tout on doit livrer ia guerre. 

Année S77t« G 
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C*cft-là qu'où voit ce qu'il en a coûte, 
pour nous drcr de cette longue enfance 5 
comme un fléau, le vrai fuç redoute , ^ • 
& contre lui , l'homme étoit en défenfe» ^- 

Bacon paru^ dans ces tems orageux. 
Des préjugés ennemi courageux, 
fur la Phyfîque il jettp un ccil fcvère. 
C'eft un aljyme où, d'écucil en ccueil, 
il voit flotter l'ignorance & l'orgueil» 
A la lueur trompeufe & paflagère 
des feux volans répandus dans la nuit , 
il voit errer l'opinion légère , 
qu'un fouffle élève 9c qu'un fouffle détruit,. 
« Où fommes-nout, dit-il ? quelle démence 
» nous fait voguer fur cette mer îmmenfç 
» fans gouvernail ^ dans robfcurité > 
a» Ployons la voile , où fini): la clarté. 
» C'eft bien aflez qu'une vaine imprudence. 
M ait égaré Pumvers deux mille ans ; 
M fâchons douter. La .tardive évidence 
È» veut qu'on la fuive, & npu qu'on la devance « 
a» & la raifon doit marcher à pas lents ». 

Mais des mortels peut-être le plus digne 
de l'éclaîrer, l'égara de nouveau : 
lui qui, joignant le compas au niveau, ^ 
de l'évidence avoir tracé la ligne. 
Defcarte enfin, infraâeur de fes loîx, 
livré lui-même à l'attrait du génie , 
fe fait un monde & difpofe à fon chouir 
^e. Ift matièfç i fon gré définie» 



Son plan» fublime en (a témérité, 

honoroic trop la foible hum^nicé. 

Avec nos fens, & du point où nous, foinme^ ^ 

de ce grand tout faifir l'extrémité , 

tel eft ce plan qu'il avoit médité , ■ 

digne d^2n Dieu , mais trop grand pour àt& konmec^ 

Newton , -plus fage en fa timidité » • 

autour de lui chercha la vérité. 

Dans fa retraite, afyle du fîlence, 

en mefurant les cieux , il les balance* 

Tout eft fournis â la commune loi : 

tout , dans le monde , attire tout â foi. 

Que toar-Â-tour la mer s'enâe fir^s'afFatife, 

la même caufe 9c Téleve & rabbaiff». 

Qu'une Comète aux cheveux enflammés,. 

ait fait pâlir nos ayeux allarmés, 

tremblans de même , au retour d'une écHpfe : 

l'homme aujourd'hui la voit fans s'éffîrayer , 

bâter fa courfç, & tracer fon ellipfe» 

dont 'le ibleil èft le brûlant foyer. 

Pourfuis , mortel : fur la nature entière ^ 
il t'en permis d'étendre tes regards ; 
de calculer fa marche Ac fes écarts i^ ^ . 
d'analyfer un rayon de lumière : 
mais garde-coi de fonder les fecrets 
que Dieu dérobe à tes yeux indifcrets, 
de demander â la caufe premiese 
<|uel fut Ton plan , ni quels font fes décrète 

Je crai|is (Uc'-cout un fàvant dogmatique ». 
5[uî^ d'un ait grave U d'un pas méthodique» 

«4 
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œe faîc marcher dans uae obrcure nnlc, 
en m'annonçanc U clarté qui me fuit. 
Rêreucs fameux, dzm TelTence dts chofts» 
avec quel fens cr(^ex-vous p^i^étrer» . 
par quel détour m*y ferez«vcHis cocret? 
Nous éprouvoas les «âêts : mais les caufts 
qui peut les voir ? qui peut les démontsreri 
Le mouvement , la durée de Teipac^ 
font un chaos ténébreux & profond, 
où mon efprit s^abîme àc fe confond* 
Pe la matière on touche la furface t 
mais qui jamais en a fondé le Ibnd ? 
Je vis , >e fem , un Ûieu m'a donné Véae i 
je ne fais quoi , que f appelle àts corps , 
ébranle en. moi je se ùàs q«els cef&ra : 
voilà , je crois , tout ce qu'on peut connoîcHI 
de foi , du moiule » au^dans , «u-dfthois ; 
des védoés voiU quel eft ht nomboe. 
^ages alriers , ca aY^z^ous appris 
une de plus ? vous nous fin doanez Vonèan» 
L'illufîo» règne dans vos éecics : 
cmbelliUêz du moias oecce chbnere; 
Cuvent Platon, eft metteur cemmeHooMBet 
mais il en a le vivant coLoiis. 
Sombre Pafcal/co n'as ftmt que toi^aiàtsm , 
en nous faifaar U pmnmrr d'suivui. 
Plus ingémi. Montagne , faas fyùàiat » 
nous a fcinc tout , «n nom pariait de loi. 
J*aime on ctnieur qui fait un badlna^ô 
de fes le^a«u : «*eft iVidsefle du £iflp. 
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l'iiomme eft laioacbc : il ùmt rappthroîTcc^ 
U eft enfant : U le faur anraler. 
Ne m'ol&ez^doflc (^li^un miroir yécidiquc* 
^ui » iaac âaaer, corrige en imitaiic 
Peintre infidèle y âoifMrieox diâque, 
s*il me n«rcis , je le brile à Fiaftant. 

CettfiMn amer», votre ibmbse ktgtiSt 
n*eft point la mieiiBe , It je a^e» applandir. 
Un DÉM » £iiM dwMe , arec ploc de largeâe , 
m'a pu doter ) ^el^iieiio» Jo lut dîor 

ce Cm ^cmpifelioif à^ me éonatr des aile», 
» comme à ToiTeo» qn plaac atiK ehampi<d(t l'aul 
» Né pour jooÎF des clanét immoncUtt , 
» étoîs-ie faif pouff ramper comme u6. ▼« i 
a» Mixte biûrre & d» iîi^e 4t de Tange, 
s> d^un feu divift pojF ton fouffie animé , 
» les yeux ao Ci^ & les pied« dans la £ui§e, 
a» par um coip» wîï dovoii-|o lire m f f n mk> 
M de biens, àù mam:, it^vof bon ce mManget 
a» ah ! plus heureut , <^aurois-ie moins aîmè} 
M JPuis touc-i-coHp i fm$-}e & mâfirabJe , 
a» dîs-)e i moî^même. il Cmic me confiitaS 
a» un Tort plos doux eât été pcHib ablc : 
a» mais , tel qu'il eft, me- ^it-il- accablei 9 
a» Ramper, «oltr, font a« Ibftd même thofc» 
» Qu'importe, bék»! oè PfttAme repo£t? 
a» L'onde , la flamme, o» tel autse étémenc, 
a» Cubtil, épais, clair, ofelicur, iec, humide , 
a» n'eft bien ou mai que pw le ftntîmenc 
» qu'om ea fefoic t ék û è»iÉ€n vsfide, 

G9j 
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^ là , fouc eft mil : où le plaiiSr préfide , . .; 

» là , tout cft bien. Le bœuf & la fourmi , * 

«i'homqie èc la brute ont le même ennemi^: 
« c'cH la douleur j elle eA un mal fans douce 5 « 
3» â la nature ,,il vient je ne ùlîs d*où : 
>• mais c'eft le feul enfin qu'elle redoute, 
a» Non, tu n'es poinv un mal, cruelle goûte « 
ao difoit un fage , & ce fage étoit fou m. 

A cela près , tout eft bien dans le monde. 
Pour nos befoins, la [nature eft féconde* 
Qui n'a qu'un fens ne connoît qu'un plaiûr ; • 
siais il fu£t â qui n'a qu'un deâr. 
La taupe, heureufe en fuyant la lumière, 
dans les {entiers qu'a creufé fon muTeau ,' 
te dit tout bas : « que je plains cet oifeau 
» dofit le foleil éblouit la paupière ! 
«il fuir la flèche» il fe prend au réfeau»: 

Je fuis, coivune eile> aveugle «n mpA ^fpece^v 
. )e le fais bien.: mais £aut-il pour cdia, 
me défoler , m'in)urier fans' celTe ? 
me fuis- je fait ? me fuis-je placc-U? . 

— L'homipe eft fuperbe, il fc flatte^ il s'oublie l 
—— Qu'importe ^ncor?... cette utile folit 
l'élève feule au-defiiis du néant. 

i-— Il.efL un nain : il fe croit un géant. 

— Lai^fez-le faire : il trouvera bi^n, vîv 
de fa grandeuir Taflligcante lifxûte j 

c'cft UA malheur d'être foible & légers 

mais un plus grand i c'eft de s'en- affliger. , 

<i la fouryû » roulant deux grains de feigU. ,, 
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•foît cntaflcr Ofia fur Pdion, 
pour la putiir de là rcî>efliôri, 
du haut des cîeux , vetrons-nous fondre Taîgle 
de Jupiter? pour lui, que^ ennemie , 
y rit -de rhomrae 5 il rit de la fourmi. 
Non , dans l'excès d'un zèle attrabilairé , 
TOUS avez beau m*annoncer* fon courroux : 
ce grand moteur que vou^ nommez jaloiix , 
ainfi que vous , ne fenc pas la colère 5 
& je fcèaî reçu , fans vous déplàite , 
entre fe« bras , tout aufli-bien" que vous. 
De mon bonheur,- Confoîez-voùs' d'avance : 
pour iba pktifîr , un Dieu m^a fait : eh bien l 
je tâche au0i qu'il m'aie fait pour le ndcA. 
IJ me permet une douce exiilence. 
Cueillir dèi fleurs ,' en former le lien 
des foibles jours dont il eft le foucien ^ 
ce n^eft qu'ufer des doits qu'il me dirpenTe* 
Je vous révolte > ,& vous voudriez bien 
que , pour l'honneur de votre prévoyance^ 
. il me damnit : mais il n'en fera rien. 

.Laidèz-nous donc , importuns moraliftesy 
Jouir etk paix, & cetTez d'accufer 
les'g<^s-de bien qui favent s'amufer* 
En êtes-vous meilleurs ; quoique plus triA<| î 
Contre lui-même , infpitez de l*êffro§ , - - ^ 
â l'envieux qui ne fc plaît qu'à nuire , 
à ce cœur bas , fànià pudeur & fans foi^ 
i ce brigand qui règne pour détruire » 
le dont la force dk la fupréme loi 



f&SLu nous, anm de la nature Immaîixey 
«eus , dont le cœur n'2 ^ue de doux penchans , 
contre nous feuls , aurions-nous de la haine l 
ferions-nous pis » fî nous étions méchans ? 
Pourquoi troubler, par vos plaintes ametcsy 
de nos plaifirs les lueurs pa0à|eres T 
tIs font fi courts 9c û peu dangereux ! 
On les compare à àt$ ombres légères : 
Xoit ! mon fommeil e(l eiobelU par eux. 
l,*amour , le vin , nos amis , nos Beiq^ercs , 
font <fe faux biens : mais ils. Eattent nos Vteiujk 
Ah ! laiiTez-nous ces douceurs menibngeres : 
avez-Yous peur ^Won ne ioiic uop fae^se^x} 



IN-PROMPTU 

Compofi 0* écrit iaas Us petits AffaHimem 
Ai Fakàs^Beurhon. 

jnLiNSi Mars, «»forun« du char delà "WÔMcet 
dans le fein de Vénus refpiroit i Papbi^ 
C'eft la loi du dcftin, CavoraWe au;c h^QS# 
5ue pour eux les plaifîrs foient U prix d» la ^icci 
les ar|s doivent i leur rcpot 
le snéq» foiA ^Ht'à leur mémeire. 

F«r M. MaihonTEU 
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COUPLETS 

Pour Madame M***, jeune & jolie femme ^ 
âgée iefii\e ans^ dont Rofe ejl la patrone. 

Air Qocé, n^* 2» 

vAù vont les amours badins? 
, quel ccouble. s'en empara > 
ou vont les amouiçs badint, 
quels cours méditent ces libertîas l 
, qu.ef éclat, quelle ba^airre ! 
carre, gj^tzel 
Ils. vont fauunt , 
tro.«¥m$,. courant, 
vol^t, , pknant , 
fur uQi )Aune roAer s'abatunt $ 
tous çfts enfans,,. 
y'ify ôç charmans , 
fareîls aux zéphlç; dQnt;Us jours du prîntcms, 
fom amoiiw»» 4c. CM buiffow^ 
Ac font lev^r Uwrs, boutons, 

L» ftifie, «ft ot- beau refîer, 
qu'ils prennent pour leur gîte* 
Là Parre- ofl^ ce beau rofier , 
que rW&tn va piller fans quartier. 
Chaque Amour, i l'improvifle, 
vite, vite, 

Gv 
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en écoùdiN 
' hardi , faîiit, 
ravit /on nid," 
ic de Ton lot, d'abord s'applaudir 
Amour* rufés, . 
• bien avifés, 
ftir Ces terres font â demi repoflfr; 
' on d'eux j pouffë par Ton voifin, 
tombe au milieu de Ton feyu 

ÎT'admîrc tous^ces lutins j 
de leur choix je lès loue j 
J'admire tous ces lutins i ' 
ils iat fuirent de leurs ris' mâlîà% 
JLeflement un fur ta joue 
joue, joue^ 
^ me défend 
d*en 'faire autant; i 

Tenfant méchant 
me nargiie encor en t'embelUflànt. "" 
Je vais plus bas: 
même embarras, 
les Amours jaloux m'arrêtent pas-â-pas , 
èc pour redoubler mon courroux , 
ils appellent ton ^pooxw . 

y' • •■ ■ ' 

Le vaurien le; plus hardi, 
d'un yol rapide ôc lefte, -> 
le vaurien le plus hardi 
s'abbat dans les yeux de coa msktî. 
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pan« les ciens , le pttts modo#i| . 

rcfte, refte. 

Amours charmàni", 

doux , careiTaiis » 

' - • tendres , couchaas , • > , 

â répoux tendent leurs bras. tremblaRs^ 

Amours aâifs, 

lafcifs & Vifs 

prennent l'époufe dans leurs bras moins craintifs » 

Se le myrte , dans ces momens , 

couronne les. deux aman;. 
f ■ ■ ' 

Par M» Rochon de Chabankbs. 



A MA DAM E***, 

Qui iîuiïoît les règles de la Poéjîe Franco! fr, 

\^N fait tout , ïorfquc l'on fait plaire : 
' à l'étude des vers , cetfez de vous livrer : 

contente de les infpirer, , „ 
ne nous enviez pas- le talent de les faire. . 

Fir M. IMBERT DE CHAMP-RiAI. 
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A UN SOUVERAIND. 

•7 £ dois vous le redire : oui , Seigneur , la courotme 
â votre peuple , an moxule, en fpeâacle vous donner 
»n rang plus élevé vous fait voir de plus loin » 
& de vos aâions Punivers eft témoin. 
Les foiblefTes des Rois ne font jamais fecrettes. 
Pour dérober leur honte, ils n'ont point de retraites» 
au fond de leurs palais , point d'afyles obfcurs : 
Pœil de la Renommée en pénètre les mursj 
il éclaire leurs jours de fa vive lumière* 
Ahî'da moins foyez bon, c'eft la vertu première* 
L'homme que la nature a mis fî loin des Dieux , 
far la clémence encor peut fe rapprocher d'eux. 

Par li, Fkançqxs de Neufcbat^au. 

(*) Ces vers font une traduâion (Ton pallïge du 7o«me 
de Claodien à Qonorius , ^r (on ^uatrtëipe Confuiat. 

» . ■ I.IUIWI II.A I . Il ij .M gi-s 

IN-PROMPTU, 

Sur It Fçrtmit ^un grand parleur* 
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I s Bayar<}in & fon< portrak 
n'auront januis de re^mblance : 
à l'unj il faudroic du filence, 
•u ^ieA â l'autre du caquet. 
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L'O RAGE, 

COWTE. 



lUCAS aimoît Life depuis l^og-tems. 
JLife écoit jeune }, on fait qu'und Bergère 
efi: ravivante i Tâge de quinze ans î 
un fin corfage , une taille légère , 
gorge aaiâânce & faite pouf Tamoar» 
un pied 4^ Nymphe , une jambe divine, 
qu'un court ju^n laî(ïbxt voir- au grand jour} 
telle étoit Life ^ . . . Aifément on devine 
les foins , les veeux du fortuné Lucas : 
mais fon amour, qu'avec peine il dégui(e» 
aé s*annonçoit que par fon embarras. 
yheuceiix Berger! Le jeune cteus de Liib 
n'avoit encore foupiré que pour lui ! 
Aflis tous dei|x fous un épais feuillage, 

il n'ofoit rien bien des gens aujourd'hui « 

,eii aimant moins, ofereôfint davantage. 

Mais touc-à-coup, quel bruis, dans le loÎA|aii|» 

vient, alarmer la traaqtùUe nature ! 

La terre tremble , & la nuée obfcure 

gronde , mugit , éclate & fuit foudain. 

Epouvantés, les* troupeaux fe rafièmbléûts 

les chiens ont peur 5 les Bergers même cremblcnt f 

Lucas trembloit pour life feulement} 

Life frémit & iuccombe à la crainte ; 
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.•Uc Vapprockc, & preflc fon amant.... 
"Quand de la peur une belle eft atteint?, 
Tamour a^if en triomphe aifément-. 
Luca» enr proie i la plus tendre ivrefle, 
n'écoutant plus que Tes bcûlans defîrs , 
vole, s*clance au fein de fa maitrefle, 
donne Se reçoit mille & mille plaiârs ^ 
Life éperdue attribue au tonnerre 
ces transports vifs , fruit d'une douce ardeur ; 
M Quel Dieu puifTant me rend à la lumière } 
a» ah ! quels .foupirs ont Tufifoqué mon cœur . • 
s'écrioit-elle I » ah ! Lucas ! . . . quel orage S 
» de Tes efièts j'ignorois la douceur; • 
M crois fois de fuite il a fait grand tapage ; 
» je l'ai fenti .... mais je n'en ai plus peur. 

Far M, DU Chasteau db Rochebarom. 



É FI G R A M M E. 



Un 



âne que fon maître avoir criblé de' coupe f 
creva fybitement au milieu d'une rue : 
iiélas ! dit un paflànc en détournant la vue , 
Yoyez'ce que c'eft que "de nous! . 



Par M* Pons.. 



^ 
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YE R S-: 

Préfentés à Monsieur y à foa 
paffage à Nifme. 

X Àndis que tout vous peint rimage , 
que tout^ vous parle le langage ^ 
<lu refpeâ^ciu fennnient, ' 

qu'un peuple , dans renchancemenc,. -, 

far d£S cris redoublés , exprime fa cendreiTe, 
le cœur plein de la même y\M:efle, • ^ 
j'apporte â vos pieds mon encens. 
Peu faite au ton des courdfans , 
fimjile & fans fard, ma Mufe ignore» 
l'art trompeur de flatter les Qrands : 
c'efl la vertu , dans les hauts rangs , . 
c'eft rtomme lui feùî que j'honore. ' ^ . . 
Eh ! qu'importe cette fplendeur , 
ce vif éclat d'une couronne ! . 
Prince , on n'eft roi que par Ife. Cceurr ' ^ 
^ voyez les droits que le vôtre vous donne l 

régner par des bienfaits ; àh ! voilà la grahdeur ! 

^e feriez-vous-dcplus , en occupant un trône } 
Aux yeux de la poflérite , 
faut-il un fceptre â :Marc-Aurèle \ 
& ce bon roi , votre modèle « 
^tte Titus même edc imité , 



Henri duc-il au diadème 

fbn nom & fa célébrité? 

Il fut cher à l'humanité r 

dans nos coeurs eft Ton rang fupréme } 

& tel un jour la vérité 

TOUS offrira dan;s notre hiftoire^ 

gravé par l'Immortalisé 

dans les annales de la Gloire» 

?(fr Maiânu HB Bourdic, 
n-dafOitt Maiam k, Mvmfi Q'A^tksmont. 



AUNE PAME, 

Qui Je plaignait de fin âge. 

SUh ^iioî î. vou* avçz le çôur^ge 
de 19e parler de vos trçnçç-fix an$i 
]Ui ! vous avez beau dire. : uçe foule d'amam 

(aura prouver contre cc.t açc, 
Four.QiQi:^ Je n'y crois pgs, Qu fçit ^it entre nous, 
il faut donc quç vQtre vifa^c 
^ dix-huit ^as de mo^ns <LU^ vous. 

Bat Jfi UAXXt. 

© 
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ROMANCE. 

Air noté , n^, $ • 

Xm I s o n guettoic une fatnretce 

dans un boilTon ; 
Mut auprès , l'Amour en cachette 

guettoit Lifon. 
L'oifeau s'enfinc ; l'autre furprtfc 

par un amant, 
au trébuchet fe trouva prifl;, 

ne £aîs comment» 

«K LaifiTez-moî rejoindre ma mère 

Ma la mpiiTon:» 
•t—- Il me faut deux baîfèrl^ ma chdrCf 

a> pour ta rançon. » 
La Belle fit, pour fe défendre, 

un mouTcment : 
■utt iKcai eue l^art de les prendre > 

mt fais commcBc* 

•Je fens la volupté fecrette 

» d*un baifer pris : 
.«e mais ceux que donne une fiUetce 

M ont plus de prix. >» 
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lÀhix feupire & s'abandonne 

au fèntîment, 
repretMi les baifers , les lux donne / 

ne fais comment. 

w^ ■- 

•c Qiie je prenne cncor cette rofe 

Miiir ton beau feinl» 

^ «•— -Kon, finiiTez, non. Je m'oppo/< 

» à ce larcin. » . ' ^ 

Elle s'oppofa la pauvrette , 

û tendrement, 
qu*on lui prit fa fleur fut Therbette, 
, ne fais comment. 

. . Par M. BERTiiî, 
'- « Ml» m m iki iiiiji 

A PEU M. NATTIER. 

> 

Peintre du Rcn. 

Jt ous les dieux de Paphos conduisent ton pinceaii}^ 
mais ta fille , 6 Nattier, les fixant fur fes traces, 

eft ton chef-d'ceuvrc le plus beau : 
le peintre des Amours efl le père des Grâces. 

Par M. DE S. PÉKAyi. 
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A MADAME P**% 

Pour s^excufer de n'avoir pas célébré 
fa fête. 

2UAND je n*étôis pas utt vaurien,, 
géant par cr«p la prière , 
que , pieux ^Oratorien , 
je dégoifois le grand bréviaire ; 
. je favois dire , â point nommé , 
& les ides & les calendes , 
où fur le front du faint chômé 
nous devons pofer nos ^uirlaiidei», 
Saints & £^intes étiquetés 
fur les câfçs de ma njémoirc; 
j'entonnois , aux jours adoptés, 
une hymne pompeufe à leur gloire ^ . 
& nul nt put être choqué , 
faute par moi d'être invoqué. 
Je favois quand on entérine j 

aux fades du calendrier » 
la philofophe Catherine : , 
comment ai-jc pu l'oublier , 
.moi qui devoir être à- la quête 
de ce grand jour oà l'on vous fêteA^ , 
vous, ma patronne P***2 
Quoi ! lorfqu'enflant fa cornemufci 
d'un air fi jalant, iî coquet > 



(I«4) 
le beat» Datnîs offre un bottqnet, 
^ui , Dieu fait comme , vous amufe ; 
^uand vos amis vienneiK en flots 
f ayer le tribut de leur Mufe , 
k mienne refte le bec clos ! 
& leur fleur eft déjà &née, 
^ue la nôtre n'eft pas donnée ! 
Qoel crime \ mais raflUrons-neos ; 
le cems permet que ;e m'en lave : 
k des patroncs comme vous , 
•n doit les honneurs dé roâa^, 
' Profitons-en : trais points ici 
fur quoi votre orateur lyrique 
doit fonder Ton panégyrique , 
feront traités en racourci : 
c«ur , efptit , %«re gentille , ~ 
efprit orné, jufie» foigné, 
diâant lettre à la Sévigaé ; 
feu qui dav fes propos pétille $ 
cœur que la tendre bumanitâ 
fut paîtrir avec com{4aifance » 
en s'aidant ée la bienfinfance i 
minois dont on eft û tenté.... 
Mais halte-là, Mufe har£e ! 
point de détail «rop^ fêditâear ! 
voulez-voof porter IfnceRdie 
I l'ame du préc^ateut ? 

TarM, RobbA. 
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LES VERS A SOIE. 

FABLE. 

Jf A DIS près de Toulon , un Seigneur de TÎIIage 
avoic dans Ton rer ger de fore beaux mûriers blana ; 
eivquiaconce aliigncs , ils iÎBrnioîent nn oflBl>rage 
doux, agréable & frais ; c'eft-lâ que les enfans 
du Seigneur Châtelain alloienc danlef , s'éiiaaee« 
gambader & youer à. cent jeux imiocens. 
Ils ne font pas encor touc-à-£ait afièz gtandr 

pour yexer , iafulcer Je battre 

les pauvres payians : ^ 

ils gtaadicoac. Un point qui cbagtiac 4c fiO«rmeiit# 

nos infatigables fauteurs. 

c*eft qu'au beau milieu des chaleurs , 
dSnfeâes à cent bras une horde inibleute 
grimpe fur les mûriers , 8c dévore le dais 
qui. du brûlant Phébus intercepte hes traits* 
oc Que fais-tu dans tes cieux , foflhrerain datonsieneé 
a» su chantes ton triomphe & les Tians f<Msiais; 
M tu bois , ic tes carreaux près du trÀoc endormis i, 
» aux forfaits des brigands abandonnent la terre* 
a» AUi>&s , éveîUe-4^ , que ta juAe colere.**t« 

Jupiter avoit bien afiaire 

d*étre troublé par ces clame*in| 

AuSi ne s*<0» troubla-t-sl guère ^ 



il eft devenu fourd depuis la mort d'Homece } 
il lai (là déclamer & le père & la mère ; 
il laidk les enfans gémir , verfer des pleurs. 
Le failli du village > homme jilein de fcience:, 
^ plus que Jupiter , fenfîble à leurs douleurs» 
fait afficher une fencence , - 
portant très-exprefle défenfe 
• n" d'endommager les mûriersi Uancs 
à Monfeigneur appartenus, 
'Ah l jxxonfîeur le Bailli , ù^n ne vous fert d'écrire^ 
la grofTe faim ne fait pas lire : 

If ACz {• voyez plutét On mande le pafleur. 

Il vient ; on vcuç qu'il exorcire. 
« Volonti^s , dit l'homme d^églife : 
M mais il. eft un parti meilleur. *— 
i« Quel eft-il , cher curé.! — - J'ai lu dans un auteur 

• qui vivoic autrefois.... attendez.... on le nomme 

«il ne m'en fouvient plus, mais c*étoic ua grand 

M Jiomme* 
p Ce grand homme nous dit : quand fur les mûriers 

» blancs 
'm eu verras s'attacher infeâes dévorans » 
l( 'fâche, ami, que ccfont bombix ou vers il foie. 
C*ex| eft'U , monfeigneur , laidfez donc â coeur iois 
» travailler des mains & dts dent& 
la» ces petiu fabricans. 
HiQuaad ils auront fini > vous prendrez leur ouvrage »• 
Ce confeil étoit fage^ 
on leifuivit. Qu'arriva-t-il ? . 
flei iftfçdei on prend le fil» 



Cil «57 ) 
•n dévide , on ourdit , puis la cbaîac & la trame 
Tune dans l'autre^»... enfin, le monfeignei'r , f^ 

femine , . . . 
leucsfiUes, leurs gacçons, defoîeonc^ies ha^hsi 
tout e(l content , jufqu'aux brebis. 
Bientôt; dans toute la Provence , " 

on éleva Force mûriers , 
pour nourrir des nûlHeri 

de petits ouvriers 
qui payèrent bien leur dépenfe. 

Combien les mendiant en ^rance* 
pourroient former d'utiles attelisrs i 

mais las l dans le fîècle où nous fommes « 
oa ilcre da vers , on dédaigne les hommes. « . 

Par M, VAhU tB Monniêr^ 



ÉPIGRAMME, 

JUi B S Arabes ! les Juif$ ! ouf! ouf, je n'en pulspliit« 
ofe^t'On écorcher les gens de cette forte? 
pour enterrer ma femme , exiger yingt écus ! 
j'aimetois |irefqu*autant qu'elle ne fiit pas morte, 

Ptfr M. L. PoN»» 






A DÉLIE. 

jL^ £ contraftes charmans , quel piquant alTcmblage l 

frivole aujourd'hui , demain fage , 
TOUS occupez le coeur & l'erpric cour â cour. 

Chtz vous , chaque infiant , chaque jour 

voie naître une métamorphofe ; 
vous défolez gaîment ceux qui vous font la cour ». 
4c même vos refu» accordent quelque chofe* 
yous penCez , vous riez , vous êces un lucin , 

qu*on ne conçoit pas & qu'on aime. 
Héliis ! pourquoi quand vous changez fans fin , 

me platfez-vous toujours de même >, 

Par M. DORAT. 



QUATRAIN, 

y E traverfois Paris , Dîogène moderne , 
dans Tcfpoir d'y trouver un homme ic des vertus ; 
je crus pendant long-temps mes efforts fuperflus : 
i j'apperçus RoulTeau ; f éteignis ma lanterne. 

Par M, DE Frévilib. 

INVITATION 
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INVITATION DE SOUPER. 



. Vous , l'ami «le la gaité , 
digne de fentir fo^ ivredè ! 
venez fouper chez ma maitredè p 
de la pari de la volupté. 
C'eft da^s l'afyle du myftèrc , . 
pariçi (ept ou huit libertini , 
que cette cuit , entre deux vins , 
nous alltfns tranfpocjcer Cythèrc* 
Je dois d'ahord vous prévenir 
qu*on n*y fera pas fort à Taifc ; 
il faut que chacun foit en prefTe ; 
car c'e(^ le temple du plaiiir. 
Une trentaine de bougies i ' 
dans des trumeaux bien tranfparens « 

- doubleront le^ tableaux charmans 
de Ja plus douce des orgies. 
Comme vous foupez chez Cypris^ 
on iCja, point oublié les Grâces , 
& tous les Amours étourdis } 
4u Tokai , des fleurs & Aes glaces 4 
de leurs mains vous feront fervis. 
Nous aurons àts gens de finance 
qui £6nt remplis d'humanité , 
$c font pardonner l'opulence 3 
6c dts hommes de qualicé; 

Année j 77 9, H 
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fsuu BK>rgue «fans impertinence r 
& croyant à l'égalité 5 
un gros chanoine débonnaire . . • 
c'ed un homme , un homme fans prix, 
qui , grâce à fon faint miniflote , 
attend gaîment le paradis , 
te fait fon falut fur la terre , 
à matines s*endorc fouvent , 
mais qui , par pure complaifance , 
ne prêchant jamais l'abftinence , 
à table eft tou)oixrs très-fervent. 
Nous boirons au galant Ovide » 
à gentil Bernard fon rival , 
qui marche prefque fon égal , 
aux états généraux de Gnide 9 
â tous les eharmans parelfeux , 
qui , fur Part d'aimer 9c de plaire , 
ont diâé d'une voix légère» 
tant de préceptes merveilleux. 
Mais lorfqu'un amoureust délire 
viendra nous prefftr d^être heureux, 
fans vanité , nous pourrons dire , ' 
^ue nptts en fâvons autant qu'eux. 



P^ il£ DoiQKj; 
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LE FRïNTEMSo 

\^UEIS parfums ! quels accorcb ! quelle rive la* 
micre 

diflipe l'infidèle edàin 

des fonges trompeurs du m^tin , 

qui volci^oienc fur ma paupière ! 

Une célefte joie a pénétré mon cœur ! 

sVxhalant par degrés , une fraîche vapeur » 

dans l'air, au loin » vient Ce répandre; 
j'entends les accents du bonheur !.. 

Printems , heureux ptin^ms , c'èft toi qui vas def- 
cendre. 

t 
De myrte de de rofes paré, 

de u jeune cour entouré, - 
tu vas paroître , & tu vas rendre 
au:if bois riants leurs doux concerts , 
à nos pires leurs couleurs nouvelles , 
aux Zéphirs leurs brillantes ailei , 
les jours fereins â Tunivers. 

D« rompre leboutea qui la eiciit priTonnière , 
chaque fleur £ewbhe £e hâ^sr i. * 

chacune veut Se dirpatec 
Jffaoniwur de ikurtr la pcemièré» 
/ Hij 
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pour t'cnvoyer fon pur encens , 
' &, la première , oiFrir fon hommage au prîntems. 

Les Zéphirs , <îans leurs jeux folâtrer , 
ont devant toi chaiïe les aquilons. 

Ces dieux légers ont pour théâtres 
les ^ôteavx , les champs , les vallons. 
Us s'égarent fur nos rivages y 
fe difperfent dans les forêts , 
& , fous la voûte des feuillages , 
deviennent confidens des amoureux fecrecs. 

L'un d*eux à plkiilr fe rappelle 
l'afyU^ où , vers le foir , Coo regard indxfcrec 
farprit , dans le fond d'un bofquet , 
une Beauté tendre & rébelle > 
qui , fous la verdure nouvelle , 
&, fe croyant feule, técoutoit 
l'air qu'un berger chantott pour eUe* 

L'autre, avec un .fouris malin, 
contemple ce lit de fougère , 
çùj dans fon vol plus libqrtin , 
foulevant la gaze légère , 
il fit rougir une bergère 
par Taudace de fon larcin. 

Et de ton règne & de tes fèces , 
printems , j'attendois le retour j 
l'enfiint ailé , le dieu d'Amour 
(e doic rhpnxiciu: de fec conquihtti 
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II te laiiïc régner , pour régner à fon 'tour , 
&, parcourait des yeux les tranquilles bocages, 
te prcflc d'épaiflîr leurs fortunés ombrages , 
qui fcrviront fa gloire avant la fin du jour. 

Varftu M. U Mctrgtàs DE PE3UI. 



IMITATION 

D*une Epigrcanme de MartiaL 



ftnct 'd'une vaîne efpérancc , 
tu dis que tu vivras demain. 
Pofthume : ch ! fur quelle affurance 
atiens-tu ce jour incertain ? 
Il efl trop tard ! aujourd'hui m^me, 
Poflhume , le tems cft bien cher. 
Ah,! crois-moi , le Sage fuprême 
cft celui qui yéeut hier. 

ParJI^, François d^ Neufchateau. 
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(»74) 



A MON PERE, 

Pour fa Fite. 



jTSLm 



lMANT heureux t j'avois jufqu'â ce jotir 
exercé ma voix pour Thémire; 
pour fes plaifir» , j'avois xnoacé ma lyre » 
te cojifacré ma plume à peindre notte amour : 
mais pour un autre objet, ma Mufe s'intérefiTe $ 

mon coeur lui doit le plus doux fencimeni i 
t*il ne fe méloit pas à toute ma tendrelTe 
un tefpeûueux mouvement , 
}e croirois chanter ma maitreflè* 

Thémire, à ce tranfport touchant, 
loin de porter envie , applaudira , )e penfe : 
c'cft carcflcr un amour différent , 
fans pouvoir être accufê d'inconftance* 

Par M. U Marçms de B**. 



DISTIQUE 

Mis au las de la Diane de M. AlUgrain. 



S< 



\ ous ce marbre impofteur , toi que Diane attire , 
crains le fort d'Adtéon 3 tu voi^ qifelle rerpire. 

Far Mm GuiGH4;ii\ 
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LA VRAIE PHILOSOPHIE. 

A M N A ML 

Jl oURQUoi ta voix eâchanter elft 
vient-elle troubler tnon loifir ^ 
Va ! a'écoute plus la teiidrefie i 
laiCe-moi goûter le plaiâr 
d*être inconnu , de Ytvrc en £igf | 
î*ignore , dans mon hermitage » , 
l*amertume du repentir t . 
un (î^duirant & beau langage 
ne m'inCpite point le defir 
d'aller languir dans rèfclavage* 

Heureux bois i tranquilles forlti » 
ce n'eft pas fous vos doux ombrages $ . 
ni dans ces aimables bocages > 
que Tame éprouve dts regrets. 
Ce n'eft pas vers ton onde pure» 
6 clair çôUTeau , que Timpoilure 
vient méditer fes noirs forfaits ! -^ 

Je fuis content dans cette plaine | 
auflî pur que cette fontaine • 
mon cœur n'y connoit que la paix. 
Je lis, j'écris, je me promène, 
te fans compter la liberté, 
pour comble de félicité, 
j'ai Racine , j'ai la Fontaine , 

Hir 



j'ai touc enfin, )*ai la fanté. 

Dans qaels torrens d'iniquité , 
la foif des richcfîes nous plonge î 
£h quoi ! réduit par un vain fonge , 
irai-je chercher le bonheur 
chez les vils efclaves du monde , 
^ns tes cours où le vice abonde > 
où refptît remplace le cœur , 
eu l'ame vit dans le délire , 
©ù réquité p*a plus d'empire , 
fii la vertu de proteâeur ? 

Mon ami , qu'ils font méprifables , 
ces hommes qui ne font que grands , 
ces vains, -ces riches ignorans 
qui craignent de fe rendre aimables l 

Moi qui^ dieu-merci, n'ai de bien 
que mes amis , & leur tendreHè, 
enfant chéri de la parefTe, 
)e dis fouvent , je dis fans cède : 
ah ! qu'il eft doux de n'être rien î 
Puis comparant notre moUefTe 
aux mœurs pures de l'âge d'or, 
en foupirant, je dis encor : 
heureux qni d'un champêtre afyle, 
cultivateur fimple & tranquille , 
du port confidérant l'écueil , 
s'«loigne du bruit de la ville , 
êc des cours foule aux pieds l'orgueil ! 
Amant de la philofophie , 
de l'ordre & de la liberté » 
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dans une humblç frugalité . 
il pafTe doucement fa vie. 
Maître de lui, dans fes jacdm%» 
d'un arbre émondé par fes mains ^ • 
fon ccil préfîde à la culcurc. 
Prompc à. le payer de fes foins , 
le fein de la bonne nature , 

s'ouvre à la voix 'de fes befoins. 

Ne vante donc plus l'opulence , 
ni les charmes d^l'abondance.s 
ni l'attrait de la volupté : 
fatisfait de mon héritage , « 

dois-je courir après l'image,* 
quand je tiens la réalité > 

Far M. VMU de Reyrac. 



ÉPIGRAMME. 

«JEAN, l'an padé, fit fa femme d'Hortenfe } 
chez lui depuis on roule fur l'argent ;- 
U chacun dit qu'en la prenant , 
il a trouvé la corne d'abondance. 



* 
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, A U\G A Z ON 

Foulé pak ÉzÉoxf oks. 

JL rônb de fleurs , lie de verdure , ■ 
gazoa planté par les Amouri » 
recevez Tonde fraîche iSc, pure 
que ma main vous doit tous les /ours» 
Courounez-voos d'herbes nouveiles.y 
croifTez , gazon voluptueux : 
qii'â midi , Zéphire amoureux 
vous porte ie frais fur fes ailes j 
^ue ces lilas edtrelacés 
donc- la fleur s'arrondit en voâte»- 
fur vous mollement refiverfés , 
laiflienc échapper , goutte â gputte « 
les pleurs que l'Auiore a verfés. 
Sous Iti appas de ma maitreffe* 
ployez toujours avec fouplefTe : 
mais fur le champ relevez-vous \ 
de notre amoureux badinage 
ne gardez point le témoignage : 
vous mr feriez trop de jaloux. 

far M. ie Chevalier DE VKKtir, 
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L'OPTIQUE. 



L. 



nES hiftrions de bois , la vertn magnétique, 
le flûteur automate , & les verres (l*optique , 
& le groffier enfant natif de Chambéri , 

aux cheveux plats , couchés fur les oreilles , 
qui va portant, prônant, & montrant ces merveilles', 

ne font plus faits pour étonner ici : 
mais que notreàmpofleur; avec tout fon bagage , 
pénètre effirohiément chez un peuple fauvage , 
& vous verrez bientôt tout ce peuple ignorant , 
fiirpris i bouche béante , écoutant fes fornettes , 

crier miracle , adorer le manaht , 
fa table , fes tréteaux Se fes marionnettes , . 
& fon finge à cheval fur vLn ours ambulant. 
C'cft Taventure très-réelle 
de monfîear de Couflî^Coufla , 
qui démenta la petite cervelle 
des Sauvages du Canada. 
"Lt fat s'étoit rendu leur langue familière , 
leur avoir fait d'abord cent tours de gibecière , , 
pour les accoutumer à le, croire un forcier : 

mais il avoir réfervc fon optique 
comme le fuperfîn de Tart & du métier j 
& Ton devine aflez de, quel ton emphatique 
il en avoiç Yani;c l'cfFet particulier. 

H v) 



CÎtoît le ^rand-œuvre magique , 
l*ŒUYre , au moins , des malins e%nct ; 
la nation , à fa café ruflique , 
yole & fe précipite en jectant les hauts cris. 

Notre efFronté commence à fe débattre , 
demande , obtient (îlence , & braille comme quatre , 
promet monts & merveille , & , pendant fes dirons , 
allignant nos nigauds le long de fon parterre , 

l'œil ôc la tête attaches fur un verre , 
il vole à fon théâtre arranger fes cartons. 
La toile enfin fe lève, & la troupe étourdie 
voit , en vafte horifon , la cabane arrondie. 
— — Voilà Conflantinople & fon fameux ftrail , 

le Grand -Seigneur, fes Janiflaires, 
fes femmes , fes muets , enHn tout l'attit^il 
de fes grandeurs héréditaires ! 
Voyez fes flottes , fes vaiflèaux , 
4}ui fîUonnent le fein des eaux , 
& vont lever des tributs fur l*Afîe 1 
Obfervez bien ce monftre, un cordon à la xrialn, 
qui, par Tordre abfolu de fon fier fouverain, 

court étrangler le Bâcha d'Arménie ! 
Les Hurons frénàiffoient à cette tragédie. 

ce Comment un homme, entr'eux fe difoient-ils , 
* cft-il fi defpotiquc , 6c les autres fi vils?» 
ce C'eft par-tout la même magie , 
n leur répondoit mon charlatan ; 
* & nous voici dans l'Indouftan , 
* S) auprès du plus grand Roi qui gouverne l'Afie. » 
Cet empereur avoit l'air d'un géant j 
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nains le fervoient tout fiers de leur néant* 
Un rideau coloré , fuivanc l'art de Toptique, 

produifoit ces divers reflets , 
& mon fot, gravement, jouifToit des effets 

de cette fcène fantallique. 
Il pafle du Monarque aux Dervis , aux Lamas ^ ~ 
perfonnages facrés que la bétife encenfe , 

prêchant un Dieu qu'ils ne connoiffent pas » 
fie le deshonorant par leur trifte démence. 
Ces fainéans , aux yeux des peuples ébahis , 
f« fenbient , en l'honneur dts dieux de leur pays* 
Ces flagellans amufoîent nos Sauvages : 

mais des objets plus importans 
attachent leurs regards , allongent leurs viCages ) 
c'eft l'afpeâ d'une ville 6c de Tes habitans , 

petits, moyens , grands perfonnages. 
On fait à nos Hurons remarquer hautement 
leurs théâtres, leurs arts. ——Fort bienaffurémenti' 
mais oh. vont tant de gens â la pêche , â fa chaffe î ' 
il faudroit le grand lac f) pour nourrir cet efTaim» 

— Auflî dans la campagne une petite race 

sème pour nos géants , & meurt pour eux de faim. 
Et fur le champ , on voit les~dehors de la ville» 
' une campagne & fes travaux ,~ 
un grand chemin tout couvert de traîneaux 
portant les biens des champs i Thabitant tranquille* 

— Mais pourquoi ces traîneaux s'arrêtent -ils aux 

mursï 
M— IlsnefauroîentpaiTerdans nos vaftespeuplades# 
{,*) Les SauTS^es appellent aifllWa moK 
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ÙLM être vificés par ces foldats obfcurs 

^ae vous voyez rangés le long des barricades » 

répond monfieur Coaffi-CoufTa', 
Scjt vous ferai voir un jour , mes camarades , 
Texcrême utilité de ces légions-lâ. 

Mais le tems preflTe , & d'une main légère « 
pour enforceler nos Hùrons, 
il é^ale à leurs yeux les plus brillants cartons : 
le luxe des traitans , comblant notre miiière, 
leurs palais , cimentés du fang de leurs égaux , 
pareils dans leur grandeur , qui furcharge la terre , 
aux temples de nos dieux qui couvrent nos tOfXB- 
beaux. 

Or fus ! fuiveï-moi bien , Sauvages , 
recueillez vos cfprits troublés, 
. & fixez nos aréopages , 
oti , la balance en main , de graves perfonnaget 
fèSksiX les intérêts des mortels raiTemblés. 
£t mon charlatan infidèle ,' 
dans une chambre criminelle » 
avec grand appareil , raffemble le fénat , 

& s'époumone envain pour faire entendre 
i nos Hurons fans loix , ni magiftrat , 
des vérités qu'ils ne. peuvent comprendre. 
■^ Voyons donc les arrêts de vos fiers fcnatcurs! 
oh, font les accufés & les accufateurs î 
rien ne parolt! — Tout beau • la (éance eft augu.ftç5 
l'homme qu'ils vont )uger n'aguère eft expiré, , 

duement atteint d'uSi forfait ignoré. 
Cétoit un innocctuc : mais le fénat eft jufte* 
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— -Éh ! và-t-il le reflHfcîter» 
•^-M- Non I mais par un arrêt doux & çontradiâoîrea 
ces me/Hears-Ià vont réhabiliter 

4u pauvre défunt la mémoire. 
— Et nous allons venger Phumanité , . 
f'écrie , avec tranfport , le Sauvage irrité , 

qui ne craint plus ni diable , ni grimoire* 
L'œil ardent de courroux » la maffue à la main , 

nos Hurons fondent fur la fcène : 
& TAiïe & fes rois , toute la race humaine , 
plébéiens , fénateurs , dirparoiffent foudatn. 
Mais l'impofteur conferve encor la gloire, 
en voyant fouler fes cartons , 
* d'agir efcamoté le monde à nos Huronc : 
tant la vérité feule eft difficile à croire ! 

Var AT. Rochon de Chabavnbs. 



VERS POUR UN PORTRAIT; 

•7 £ cultivai cQus les talciu; . .^ 

je courtifai toutes ^es belles: 
, avec eux je perdis mon tcms ; 
;e l'employai mieux avec elles. 

Var M. IMBERT DE CHAMP-RiAI* 
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lADAME *•*. 



f*EG^t, Cat toita les coeurs , ù remplie s*ctend « 
die un jour la reine de Gnide > 
c'eft de moi feule qu'il dépend ^ 
, qu'on la tegarile , & qu'on décide. 
C*eft , répliqua Minerve , une efFec de mes forns i 
, qu'on l'écoute ,-& puis qu'on prononce* 
Du débat l«s Grâces témoins 
aux deux divinités firent cett* réponfe..* ' 
DéelTes , terminez des difcours fuperâus : 
Eglé vous doit beaucoup , mais iumis doit encor plus* 
Tout cç qu'en fa favear votre amour n'a pu faire g 

•â vos bienfaits nous l'avons ajouté, 
yous donnez, il cft vrai, refprit& la beauté j 

mais c'eft 0ir nous , que vos dons (avent plaire* 
Bar M. J^Ahhi Porquet. 
imimmÊmmmmmÊmÊmmmmmÊÊÊÊmméÊÊmmÊmÊÊmmmmÊfmtm 

INSCRIPTION 

Pour le portrait de M. ve Mirbeçk, 
Avocat au ConfeiU 
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'vi , c'eft toi , cher Mirbeck ! oui : ces traits font 
fidèles. 
Je te vois , pèçe tendre , homme aimable , ami sue , 
éloquent avocat , efprit jufte , coeur pur , 
le portrait d'un feul hommic oflrc ici vingt modèles* 
Far M. François ds-Neuvchati^u. 



(tJJ.) 



A MON ESTOMAC. 

ivJliCHANT & parcflcux val€C, 
fetYiccur incongf diable^ 
qu'il faiic les ptintems mettre aa lait g 
lutin carché, defpote , ou diable , 
je veux cnfia le parler net. 

L'ambition n'efl point mon fair f 
avec ce fafte qui Taccable ,~ 
Ton train » fa roue & Ton hochet» 
la Fortune eu: trop méprifable 3 
la gloire eft un colifichet 
trop envié ,. pour être aimable..» 
il cft clair que, .d'après cela , 
non grand plaidr eft d'être à ta>le : 
j'en voulois vite arriver là, ^' 
& mon but eft très-raifonnable. 

C'eft-là que la gaîté jaillit 
avec la mouITc du Champagne ; 
le verre en main , Caton fouric , 
& Socrate bat la campagne. 
Voyons quelle eft l'affliâion 
qui , par le tems enracinée , 
puilTe. tenir contre un flacon 
de Vougeot ou de Romanée ! 

Eh ! (i de gloire on eft tenté , 
& que Tes .ardeurs foieuc trop vives ^ 



on peut, a^ec de la rancé« 

tcnit un coin dans nos archiver* 

N'eut-il pas au hafard jette 

vingt bagatelles fugitives. 

Chapelle auroit été cité. 

U eft une immoruliié 

qui n'appartient qu'aux bons eonvirat; 

Ce gros jouifu d'abbé Courtin » 
aflez peu ferme fur la rime , 
à fon bureau mince écrivain , 
dans un repas étoit fubliine : ^ 
Chaulieu l'a dit dans un quatrain. 

Dieux ï tariiTez l»eau d*Hipocrène, 
bien digne du facré vallon 4 
Bacchus , rimagination 
naît de ta. liqueur fouveraîne, 
& , ma foi ! l'âne de Silène 
•vaut le Pégafc d'AppoUon. 

Quoi qu'il en foit , de mon épîtrr^ 
objet indomptable & malin , 
toi , mon ennemi clandeftin , 
& que j'accufe à plus d*un titre, 
toi , que je veux fléchir enfin , 
traitons : pour claufe , je m'engage , 
car j'ai les goûts accommodans , 
i t'envoyer des mets friands , 
de trcs-vieux nedar pour breuvage. 
Tous les jours , faifant pour le micox^ 
j'aurai de l'ordre & du courage : 
mais toi, digère, malheureux ! ' 
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èc ne me fais pas , û tu peuié , 
payet tous les frais àa nieflage. 

Que diable ! à la fin , Je fuis lai 
â*aller t'amadouant (ans cefTc 5 
je renverrai , dans tous les cas , 
mon nv^decin & morv^elTc , 
puis , après , tu t'arrangeras. 
D'ailleurs, <|uand tu me fais la guerre » 
mon moral même eft démonté. 
J'ai de l'humeur , de la colère, 
d'après ta moindre hoftilité. 
Moi , qi^i fuis loin de vouloir nuire , 
enclin alors à m'égarer, 
aiguillonné par la fatire , 
je, fuis plus lew pour admirer , 
& J'oublîrois prcfque de rire. 
L'hiver pafle , dans mes chagrins , 
armé d'une fombre marotte , 
J'ai penfé , cotome Don Quichotte , 
livrer bataille à.des tûouHns. 

Quand tu vas toal , maudit organe, 
fut-ce Horace , Homère ou Buffon , 
il n'eft tien que Von ne condamne , 
il n'eft plus d'écrit qui foit bon. 
N'aguèr«-<ncore ..grâce à la gêne 
où tu m^'ast rais à tout propos , 
j'ai pcnfé haïr des rivaux , 
qui n'en valoient pas trop la peine. _ 

Ah ! c'eft trop m^mpofcr la loi j 
& ton défordre enfin m'ennuie > 



je veux être bien avec , toi , 
po^r être mieux avec Lesbie ^ 
je veux l'adorer fur ta foi , 
& plui gaîmene pouiTcr ia vîc* 
Vuidons , il en eft encor teips , 
nos querellas que^e déteile« 
Il s*agit de Tervir céans 
I^cchus & TAmour , que j'atcéfie i 
fais ton métier pendant ceçt ans.... 
|e veux bion me charger du cefte. 



?ar Af. DoRAT. 



IN-P R OMP TU 

A une jolie Femme mcdheureufe, 

duRrâimable Thé'mîre, 
les dieux cruels épuifent leur courroux : ' 
c*efi: une tofe, amante de Zéphire, 
^uî tombe fous TefFort de l'Aquilon jaloux* 
. L'Amour qui vole autour de cette Belle , 
n'en écarte point le malh^r : 
elle peut donner le bonheur , 
Ôc ne fait le garder pour elle* 

Par Iff. DE Flin des QtiviEiis. 
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AUX INCONSTANS, 

JLi*Amour faîf fe venger de vous , 
ce dieu punie les infidèles : 
& quandil leur prête Tes ailes, 
c*eft le fîgnal de Ton courroux. 

la ro{« ne voit qu'une aurore j 
c*eft trop pour le léger Zéphir ; 
envain il pourfuit le plaiûr i 
- ' U l'atteint & l© clicrchc encore* 

Le papillon qui , tour-à-tour , 
offre & retire Ton hommage , 
meurt joHct de fon goût volage , 
ayant d'ayoir .conçLu TAmpur. 

Par Madame la Comtefft de B"*. 



QUATRAIN. 



LUX charmes divins d*Uranîe> 
perfonne encore n'a réfîfté ; 
les uns cèdent à fa beauté , 
i8c les autres à foii génie» 
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ÉPI GRAMME. 

JlAarpin & Grippan fon compère» 
s*écant pris un jour aux cheveux» 
Tun à l'autre , dans la colère , 
Ce difoienc , frippon ! malheureux l 
jç c^écrangle I je t^afTaffine ! 
— Tais-toi , cocu. — Tais-toi , forder. 
Ah! ah! répliqua le premier, 
tu trouves donc que je devine l 

Par AL L» Pons. 



A M. lE CHEVALIER 
DE NERCIAT. 



b.U haut du Pinde» es rraî Gnerrieff» 

il eft monté par efcalade; 
les Mufes Toat pour Ecuyer» 
Minerve pour fon Chevalier $ 
Viaui lui garde i'a^ colade. 

far M» DE S* Pi&ATl. 



g? 
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E T tES OISEA UX, 
FABLE. 

AJiisSTTE, gentille Bergère, 
décroît avoir un oifeau ; 
un oifeau n*eft pas une affaire f 
au fein d'un paifible Jiameau , 

- elle pouvoit fe facisfaire. 

Oui : mais to«M les oifeaux ne favoîent point lu? plaîr'e* 

Au ferin même , aux ailes d'or.,' _ 

Ufette prcféroit encor 

un linot )oIi, doux & cendre j 
1 . un linot feroit un tréforî 

où le trouver ? comment le prendre ? 
Ial petite frippone imagine un léfeau 
a folide & (î fin, fait de telle manière» . 
•<ju*il devoir arrêter le plus fubtit oijt);au. " 
Le réfeau fabriqué , fous la fleur princannîei:e , 
Zifette court l^étendre au hotâ d*un clair f uîiTeatt « 
& fe promet une volière. 

- En effet , nombre de moineaux 

font pris , & font lâchés : d*eax , elle a bien affaire : 
leur& ruiU^ue^ chanfoas ne l'amuferoient guère ; 

d'ailleurs elle en veut aux linots. 
Un li^ot cependant , ati filet de la Belle , 
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Ttfiitj çfl.pris, elle accourt... oè le logera- 1- elle? 

point de cage : embarras nouveau 5 

point de cage , hclasî poinjc d'oifeau. 
Elle prend fon linot, le baife ... ah ! quel dommage 
s'il alloit s'envoler ! . . qu'il eft.doux ! qu'il cft b^au ! 

LaBdlc en eût dit davantage : 
xnaîs <le fes jeunes mains !• rufé fe dégage , 

& s'envole fur un berceau. 
ta Belle en pleurs, des yeux fuit envain Ip yolagc s 

il rit de ce piège ivo^veau. 

Caché fous un épais i"euilla^e < 
âc de-là, regardant le perfide réfeau , 
il dit : Lifettc eft fine . & Lifette eft peu fage. 

Quand on veut avoir un oifeau , 

fin doit fc munir d'une cage. 



Par Af. Probecq. 



VERS 

Pour h Portrait de M. le Comte ve Buffo^. 

jCm.A Nature, pour lui, prodiguant fa richcflc, 
dans fon génie & dan$ fes traits , 
a mis la force & la nobleffe : 
fijx la peigQaut» il peignit fes. bienfaits. 

Par M. l'Âbhé t>i^tllLE, 

A 



A M. LE MARÉCHAL -DUC 

DE MOUCHY, 

Xn lui préfentam moh Voyage de Bourgogne , 
au Bàl de la Sairtt^Louis. 

V ous , qui des mains de U Viâoare » 
tenez le fcepefe dès Guerriers ; 
(Vous » dont les- Filles .de mémoire , 
^ au Temple brillant de U Gloire , 
ont dçjâ placé les lauriers ; 
Vous , que rAthcnîcn volage 
jadis » pour plus d'une raifon , 
«n foule eut fuivi chez PlatoA , 
au Portique, â l'Aréopage, 
& dans les champs de Marathon» 
Recevez mon .itinéraire , . ^ 

& (bu£Frez qu'au Cortît du bal » , 
un très-mpdefie volontaire , 
fous vous, apprenant l'art de plaira ^^ 
& Tart de combattre un rival , 
•fe , d'une main téméraire, 
attacher quelques brins de lieriro 
iur le fcQnt de Ton Général S 

Dans ce frivole ^adiftage » 

i'auceur .n*a prînt » Aiiy;Mit,i*ufiigç,, 
^ue la moitié de ifi^ tcavers : ' 



'£icheB ^u'au princems de mon age« 
j*ai déjà fait plus d'un voyage 
^u'un jour on lira dans mes vers» , ' 

• Aa ton jBiélodieux d'Horace» 
montant le lach d'Aiiaeréon , 
«nâammé d'une #able audace-, 
d'abord , au fonimer du Parnade - 
]*ofai planter mon pavillon , 
& là , Je marquai votre j^ape. , 
«ncre Mécène & Pollioa» 

Prenant mon caprice pour guîdtfi"' 
Ipris d'un maître plus charmant^ 
bientôt je quittai brufquement , 
fins an feul mot de compliment, . 
Je Dieu de Tonde aganyppide } 
& }e crus que, d'un vol rapide, 
tour-à-tour un enfant de Mars , 
devoir, du palais des Bisauz-Artj^ 
paiTer dans le temple de Gnide* 

Aux pieds des Amours demi-nus» 
Je fis une coiurtc prière $ 
& par, des rentiers inconnue 
fuyant l'empire de leur mère» 
loin de Paphos & de Cythère# 
je portai m€s vaux jngénur 
aux autels d'une autre Venue, 
plus touchante que !a première^ 

Heureux ttnt fois qui la peindrait 
4*un crayom fiivft&t ic fidtlel 
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rîmagê 1 tout l«s yeux flaH:fti«y*'^*~^ ^ 
& ne pourroic ofTenfeL* qu'elle : 
mais difpeafez-xaoi ^du portrait, 
vous, qui conxioifTez le modèle* 

. " • • T * • - f . 

C'eft l'aimable Dirinïtc 
i^ue l'efiTain des, Jeux eàviroane , 
qui tempère par fa bonté " *• > 

raugufte éclat de fa couronne « ' 
& qui tiendroit de fa beauté 
I4 fceptre que (ba rang Im donné* 

Sous fes aufpîccs, à la Cour, ,,^ • . 
enfin j'ai borné, 'fans retour , ^ ^ 

ma courfe inquiettc Se volage ; ' ' 
j'abjure dans ces Heux charraans 
mes éternels égarcmcns : 
c'eft mon dernier pèlerinage ; t 

ou , fi , d'un paîfible repos , 
Bellone vient troubler les. charmes, 
s'il £aut reifaifir nos drapeaux-, ^ 

& dans le fang de nos rivaux 
yenger la gloire de nos armes , 
daignez être mon conduâeur : 
me voilà prêt pour ce voyage ; 
formez mon docile courage , 
&, j(î l'indulgence d'un fage 
perhiet cet orgueil à mon cœur, 
jamais mon maître , . aux champs d'honneur . 
ae rougira de fon ouvrage. 

Par M* DE Bertin. 
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«VERS 
A MADAME LA COMTESSE DE% 

après fa petite vérole, 

iv ou s échappez, Comteflê , au plus affrcu^; 
danger. 

Votre beauté , qu^un mal funefte 

fe préparojt. à ravager , 
euî, dans tout Ton éclat, votre beauté vous teft^l 
Un efprit tour-â-tour & foUde & léger, 

un 'efprit fin , tel que le vôtre , 
auroît bien, il cft vrai, fu vous dédommager: 
mais il eil mieux de joindre l'un à Tautcc* 
Ecoutez votre fexe , ardent â fe venger 
au plaifîr qu'à jamais vous* cauferez au nôtre S 
' ce Quoi ! toujours les mêmes appas 

» dont ces hommes font idolâtres ! 
a»^oujours ces mêmes yeux qui ne fînifleut'past 

» Encor û. ces taches rougeâtres 

a» pouvoîent . . . . je les vois s'efFacer; 
M rofes , lys plus brillans viennent les remplacer i 
a> je vois la peau s'unir , du mal aucunes traces » • •> 
Ainii la jaloufie exhale fon courroux, 
tandis que les Amours , ramenés par les Grâces j| 
)tlus tendres, plus fournis , embraiTent vos^genoux^ 

Par M. Gui^CHKKDi^ 
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CHANSON A BOIRE, 

MORALE ET PHILOSOPHIQUE. 

Air de M. Albanczc , noté ^**, 4» 

Croyez- MOI, buVdni i longs trala, 
$ mes àmk ! & buvt>&s firàis. , 

Laîflez les Sagcfs de la Grèce } 
quittez les rêves-creux anglois. 
Je tiens école de fagefle , 
d'après Horace & Rabelais. 
Du vin qui caufè fort iv^efle , 
Horace chante les attraits. 
L'autre , pour ne mourir jamais , 
nous 'prefcrit de boifc (ans ceffe# 
Croyez-moi , birvons à longs traîtt-, 
& mes amis i & btivons frais. 

Qu'eft-ce que la foudre qui gronde 5 
combien eft-il d'aftros aux ciettx ? 
La terre n'eft-elle plus ronde» 
comme Tonc cru nos bons ayeisx l 
Dans cette obfcucicé profonde^ 
nos Meffîecs ont-iU de bons yeux ? 
Je n'en fais rien:.. . mais le vin vicu» 
fift iç poix&t Aie t^uoi >e me fonde. 

lii) 



^r-^. 
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Crôyez-mol , buvons à longs traicé, 
6 mts Amis! & buvons fraiSi. 

Onij toute la philofoph!* 
ttt au fond d'un verre de vin. 
£ft-il fouci ^e ne défie 
ce frère du neâar divin l 
A la fombre mélancolie , 
un raifonneur eu trop enclin : 
mais auprès d'un flacon bien plein » 
la raifon n'eft qu'une folie,'' 
Croyez-moi > buvions à longs traits » 
o mes amis, & buvons frais. 

Du monde , le tableau nous fâche} 
les frippons y mènent les fots. 
La vertu gémit fans relâche j 
la foi, l'amitié font des mots. \ , 

Au grand coeur , on préfère un lâche 5 
au bon esprit , un efprit faux. 
Réformerons-nous ces défauts?.... 
laiiTons aux Dieux faire leur tâche. 
Croyez-moi , buvons à longs tcai^K 
ô mes amis! & buvons frais» \ 

Heraclite pleure & foupire^ 
en contemplant cet univers. 
Démocrite n'en fait que rire; 
si voit la médaille à l'envers, 
Va Âéde eft mauvais > l'autre eH pîr«^ 
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Koi^iy:cU3c iroient leurs trarcrsÇ 
nos neveux feront des pe^vers^ 
tout dégéûfere &- tout enopirc. 
Croycz^moi ,' buvons à longs ttûàr 
6 ijats anus i & buvons frais. < 

t V .:- . . . . • _^ 
Du fort ^ l'influence (îniftre , 
vous force-t-elle , 6 mes amîs« 
d'effuyer des airs de Miniftte 
dans Tanti-chambre- d'un Commis ï 
Je fai» bien que l'cpreuvc eft mfte » 
mais pour éclaircir vos ennuis, 
prendrcz-vQus le chantre de» nuits 
ou Sénéque le moralifle ? 
Croyez-moi, buvons à longs traits » 
6 mes amis! & buvons frais. 

Monfîeur l'Auteur, foyez moins fombrc, 
quoiqu'on ait ûfHé vos efTais. 
Croirez- vous aller fans- encombre 
au fom(net du Pinde Français? 
Souvent on n'embralTe qu'une ombre; 
le Parterre «ft fot à l'excès t 
mais lui ferons-nous fon procèf 
par un appel au petit nombre? 
Cro3)9sz'moi , buvons â longs traits» 
o mes amis! & buvons frais. 

Vous pâlifi*ez , grands nouvellifles l 
Parlez ? qui vous trouble ?.auroit-oii 
Sftaligaemenc ro|:iic les liibçs 
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^ blç^cr un» c'étoic les ble^Ter tous» 

De cette union fraternelle, 
ohâCun dam le village admiroit la candeur t 

dans Ces prônes, le vieux Pafteùr 
fouvent la larme à l'onl , la cicoiic pour modèle^ 
Souvent même on le vit, mi^Igré le poids des ans, 
fe prétant'avec joie à leurs jeux innocens, 
enchaîner d'un long fil la tremblante hirondelle ,. 
eu danfe;r àveceu;^ fur fes pieds, chancelans. 

Raifon ne fit qu'accroître une amitié fi belle , 
sien* ne p,uc la troubler, ni le mien, ni le. tien, 
ni Tavarice criminelle : 
l'edime en devint le foutien , 
& la vertu la rendit éternelle. 

Par M, VAbié de ReyraC. 



ÉPI GRAMME. 

5r A u L ne mange jamais chez htr j 
for chacun il rire à cartouche , 
& quand cet homme ouvre la bouche ^ 
e'eXi toujours aux dépens d'autrui. 



Par M. L* P» B* 



^ 
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PORTRAIT DESULPiCIE; 

A MA R S. 

ÉLÉGIE DE TIBULLE. 

•ZPuLPiClE, licurcux Mars, aujourd'hui s'eft 

parée. ^ 

JLaîffe donc , Dieu chaanant, laiflfe aux cîeux Cy* 

thérée , 
& viens , à fon infçu , contempler mille attraits 
que l'Olyriîpc Se Paphos ne t^offiriront jamais. 
Hâte-toi, vois^ ô Mars, s'avancer Sulpicie , 
entre les cieux charmés & la terre embellie» 
Une grâce invifîble accompagne Ces pas -, 
chacun d'eux lui dérobe ôc lui rend mille appas ; 
& l'Amour, qui fourit , en marchant fur fes traces, 
lui-même s'y méprend , & croit fuivre les Grâces. 
O front noble î ô front pur î moins belle , aux bords 

des mers, 
Cythérée, en naiflant, cnchanu l'univers. 
Cependant , prens bien garde , en contemplant fçs 

charmes: 
Je vois déjà ta main laîfler tomber tes armes j 
prens 'garde : quand l'Amour veut enflammée les 

Dieux , 
îç feu dont il les brûle , 1} l'allume à fes yç\xx* 
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Mail , quoi l de unt d'atours , cralns-tu quelque 

artlHce i 
Mars \ elle embellit tout, fans que rien l*embelli(Iè« 
Quand fa main , fur Ton front , a treffé Tes cheveux , 
quel éd^t brille alors fur fon front radieux! 
Que fa main, â Tinftant, les rende â la nature: 
cet heureux abandon fuffit à fa parure. 
Tous les cœurs font émus , quand d*un lin argenté , 
le nuage infidèle a voil^ fa beauté; 
tous les cœurs font émus , quand la pourpre écla« 

tante 
veut cacher d'un fein pur la neige éblouifTante. 
C'eft ainfi qu'à jamais , & femblable , & nouveau , 
qu'à jamais jeune & vieux , Vertumne eft toujours 

beau. 
Oui, fans doute, â vos pieds, on devroît, Sul- 

picie , 
tonfumer tout l'encens que cueillît l'Arabie $ 
la toffon qui « dans Tyr , boit la pourpre à graAdf 

frais , 
n'auroit dû colorer que vos nobles attraks, 
&: le noir Africain, pour eux feuls, dut encore 
ramafler l.cs rubis fous le char de l'Aurore. 

O Phébus ! ô neuf Sœurs î faites , dans vos concerts, 
briller les feuls appas qui brillent dans mes vers, 
O Phébus î 6 neuf Sœurs ! votre lyre attendrie 
d«ic aimer dans l'Olympe â chanter Sulpicie^ 
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■AVX MANES 

D'UN PO ET E{*). 

\^^£sT donc toi que je prefTe, Urne fimple S 

s chérie, 
ou la feuille du myrte au cyprès fe marie î 
Cen eft fait l il n'eft plus ce Chantre hacmonîeuat 
qui parloir aux mortels le Tangage des Dieux î 
Aflre brillant & pur , dans fa courte carrière.» 
il verfa doucement ia tranquillie iumière. 
L'amitié , jufqu'â lui , vint m'ouvrir un accès : 
J'enviai fes talens , & non pas fes fuccès. 
Rivaux toujours unis^ ensemble nous franchimet 
les rocs gliffans du Pinde, & fes hauteurs fublime^i 
bOus refpirions tous deux un légitime orgueil. 
Dieux ! fon char de triomphe enfiermoit fon cec«^ 

cûcilî... - / 

Ici tout vient fmir : dans cet abinfce immenfie » 
aux portes du trépas-, Pégaiité commence. 
Ici la gloire même a pecdu A fierté , 
& n'eft qu'un brilit ftérike au haâird répéta. 
Mais non : une ame douce en fes écrits reifpirf ^ 

(♦) M. Colardeau. 

L'Auteur a fait beaucoup de retranchcmens * d*fi*ur«nr«i 
correAionsà cette £pttre , qui eft (deveniie Tun de fes mtih* 
leurs Ouvrages en ce genr«« 



la ttrre é& fa prîfon» le ciel cft fon empira; 
rétèrntcé fon terme , & reprenant Tes dons , 
}*01ympc s'enrichît des biens que nous per(lonsr# 

Sons le» cieux épurés oh. tu bois fambroifîe» 
àh? c'cft toi qui nous plains & qu'il faut qu'ofi envie* 
Pourrois-tu regretter nos ferviles grandeurs , 
nos triomphes (1 vains , nos plaifîrs fi trompeurs , 
la médiocrité que fa bafTefle irrite, 
^furpant les honneurs qu'on arrache au mérité ,. 
tous ces lâches mortels a l'intrigue vendus , 
frappantf du même traie les arts & les vertus > 
V Quand >la mort vint fur toi déployer fon empire , 
r-on coeur faignoit encor des coups de la fatyre. 
Ce xœur fenftble, ouvert, 2c facile a bleHer, 
eft lé but où Ces traits fembloient tous s^adrelTer. 
Que dîs-je ? 6 mon ami î la rage envenimée 
même par le trépas â peine eft défarmée ^ 
l'infortuné talent profcrit dès le berccjiu, 
ki'efl point tranquifle encor dans la nuit du tombeau : 
la haine qui le fuit toujours fe renouvelle ; 
«n abat une tête , & l'hydre e(l immortelle. , 
Dans ce cirque bruyant , témoin de nos "travaux » 
on a de$ ennemis ,. èc non- pas des rivaux. 

L'antique Poéfic aujourdliui détrônée , 
•'achemine â pas lents de pavots couronnée. 
Ce n'eft plus , ce n'eft plus cette fîlîe des cieux 
qui tonftruUtt l'Olympe ,.& donna l'être aux Dîeux.^ 
qui du chaos informe où dormoit la matière > ■ 
fit éclore b vie & jaillir la lumière , 
aUoma de Vuleain l'antre toujours ardent» 
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trempa l'acîcr de Mars , ou forgea le trîdcnt, 
fous la fenfible écorce ^ enferma les Driades , 
joignit l'urne d'Alphée à Turne des Nayadcs , 
foupira de Syrinx le. douloureux accent , 
fufpendit de Phœbé le mobile croiflant, 
de rofes parfema le berceau de l'Aurore, 
attela les courfScrs du Dieu qui la colore, 
& fe jouant parmi tant de trcfors ouverts , 
des rêves de la Fable enrichit l'univers. 
C'eft une Mufe adroite , indigente & glacée , 
gardant envain l'orgueil de fa gloire écîipfée, 
dépouillant de fcs fleurs fon front grave 6c hautain 4 
&: mefuranc fa marche un compas 'â la main. 
Une raifon timide a furpris fon hommage. 
Altièrc dans fes vœux, humble dans fon langage» 
elle n'habite, hélas! qu'un ciel fans majefté, 
où les feux d'un beau jour n'ont jai?iais éclaté* 

Sous l'infidèle abri de fa palme fragile, 
l'héritier de Pradon , s'cgalant â Virgile , 
d'un efprit uniforme & jamais înfplré, 
aligne triftement fon rtts décoloré : 
un autre fe traînant fur la fccne avilie , 
d'un appareil funèbre enveloppe Thalie , 
ic fier de rembrunir fes çaraâ;ères faux^, 
émeut le.fpe^aceur, à force d'échaffaudx» 
VoiU depuîsL un tems les fameux perfonnages 
dont Tardente cabale énccnfa les images! 
De l'émulation les feux font amortis: 
tout éprouve ou refTenr la fureur des fztnu 
Honteu:c acharnement!: mimicié cruelle l 
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|ue â'amis de la paix font affligés par elle ? 

Mais pourquoi m'arrêcer fur de û noirs tableaux ! 
taMufe, en ce moment, vient m'ofFrir fcs pinceaux, 
Pourfuis , conduis mon ame à jamais abutée , 
fous rombrag€ fleuri du tranquille Elifee , 
où les chantres fameux , fans trouble & fans deftrs , 
puifent l'oubli des maux dans le fein des pUifîrs. 

Où fuis-je T 6 doux repos , ô vafte folitude , 
^*où n'approchera plus la vague inquiétude! 
Un foleil éternel levé fur ces réduits, 
»*y connoîtra jamais l'intervalle des nuits. 
jLa volage efpérance A la fin enchaînée, 
:ru terme qu'elle atteint pour toujoQrs eft bornée, 
& l'on voit en vapeurs fuir nos illufions 
fur le muet Léthé qui dort dans les vallons. 

Ton fantôme, déjà, ceint du plus vcrd feuillage, 
folitaire & parfîble , erre fur le rivage. 
Mais bientôt .Montefquieu fort d'un bofquet divin 
fcmblable à ceux de Gnide embellis fous ta niaiiu 
Des moiffons qu'il fît naître , il te fait des offrandes; 
il t'enlace avec lui de fes propres guirlandes , 
& te découvre au loin l'édifice adoré 
^l'élève fon génie, & par toi décoré. 
Yung t'offre un cyprès , & Kacine moins trille 
fouri.c enfin aux vers de l'Auteur de Califle. 
A ce nom précieux, TibuUe s'empreffant, 
te préfente Délie & fon luth -gémiffant. 
Aux jeux qui l'occupoient, Anacréon fidèle 
orne ton front ferein d'une rofe immortelle; 
^pho brûlante cac0% , & la rougeur au front. 
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)• deman^fb des vers pour attendrir Pkaon i 
d'un Héro5 trop ingrat , Didon toujours éprife é 
Didon court embratTcr le chantre d*Hék>ïfe 5 
& la Valiere ( * ) , hélas î avec de longs fangiots # 
vient , t'apperçoit, foupire & fuît fous des berceaux* 
l&h^, qui fut mieux que toi chanter ce fexe aioiablet 
fenfible, délicat, prefque jamais coupable, 
des Mufes adoré, des talens amoureux? 
j'il abrégea tes jours , il les rendit heureux. 
Objeçs idolâtrés des Rois de l'harmonie , 
arbitres de nos chants, & feul prix du genre» 
notre gloire , par vous , acquiers de la valeur ; 
vous doublez le plaiâr , vous charmez la douleur | 
vous animez nos jeux , & jufques à nos fonges t 
la trifte vérité ne vaut pas vos menfonges. 

Pardonne , ô mon ami , ce délire d*utt coeuf 
nourri de tes accens & plein de ta chaleur. 
Tu ne peux condamner , après la même irredkt 
la fenfibilité qui mène à la tendreté. 
Oui , oui , tu fus aimer . . . cher aux fenfibles contrrg 
tu connus le plaifîr de répandre des pleurs ; 
peintre des paflîons, tu rèHentis leur flamme j 
la douce aménité rcfpiroit dans ton ame. 
Ton génie & tes mœurs , leur abandon charmaaf ^ 
tout, jufqu'â ta foiMeffe étoît un fentiment. 
PuilTe, hélas! de cette urse & Ci ttifte & û chère « 
}4ifqu*à'moi rejaillir un rayon falutaire, 
qui calme les tranfporcs de ce cœur trop ardent « 

i*)lL Colvdoau iTQit CQompMi ont Sptttc lie ta Ta^ 

fiCM. 
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ftuc nul pouvoir cncor n'a rendu dépendant , 
de ce ccpur peu connu , mais content de luî-mcme y 
qui ne fe croit heureux que du moment qu*il aime» 
qui ne fait point haïr, mais qui fait réilfter, 
pardonner aux mcchans , & non les imiter. 
Tombe aux piedi de la mort , l' amour-propre frivole ^ 
Torgueil, que tout aigrit & que rien ne confole l 
C^ vous de qui mon nom réveillç la fureur, 
importune Torcille & fatigue le cœur , 
fur ces débris formés des dépouilles humaine* , 
oublions nos; débats , & dépofons nos haines. 
Sous des chaînes de fer, au fond de ces caveaux, 
U Parque inexorable unît tous les rivaux. 
fVenez , n'attcndonsv pas qu'aux bornes de la' vie , 
le tombeau nous rapproche & nous réconcilie. 
Et toi, de la concorde, ami toujours confiant, 
que rien n*a pu jamais aigrir un feul ioftant, 
toi, dç qui les coafeils diaés par Tindulgence, 
dans mes fens captivés fufpcndoicnt la vengeance , 
fur ta cendre aujourd'hui vois expirer fe» feu^ !.. » 
JP/piUi^ini que j'cmbçaflc cft mon frère en ces lieux, 

Par M. DoRAT» 
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LE PREMIER JOUR QU'ON AIME. 

Aîr i de Joconde^ 

3 'Avois à peine «Iix-f«pt axu 
que je brûlois pour Nice -y 
Nice avoit vu dix-neuf printemt , 
> & n*étoit point novice. 

^ 3*aimoîs pour ta première fois ; 
Nice pour la croifîème : 
mais eft-on maîcre de Ton choix , 
Je premier jour ^u'on aime l 

TkioU amoureux comme cent ; 

Nice me parut belle 3 
au récit de mon feu naîfïknt > 

Nice fît la cruelle. 
De mépris elle fut armer 

fes yeux , fon maintien même ; 
en faut-il plus pour allarmery 

le premier jour qu'on aime ^ 

J'ofai m*écrier cependant ? 

ce Nice , daignez m*entendre î » 
« — i- Non , reprie-elle en minaudant ». 

» non , cefTez d'y prétendre. » 
J'en conviens : ce froid inoui 
- SBC xBi( hors de moi-même : 
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felt-on que non reut dire oui , 
le premier jour qu'on aime î 

■ .Que j'ctois fou d'apprétiender 

cette aimable colère ! 
On s'obftinoit à, me gronder : 

mais on ne fuyoit guère. 
Kice ne gronda point toujours r 

e'étoit un Ûratagême : 
mais connoît-'on cous ces détours, 

le premier jour qu'on aime } 

Bientôt un fourxs careifant 

diflipa cet orage : 
^u calme qui vint renaiflànt , 

un baiferfut le gage : 
loi feul fuâfit pour m'embrâfer % 

mon plaiûr fut eactrême : 
^*on fent bien le prix d'un baifef » 

le premier jour qu'on aime 1 

l>'abord en avouant mon feu » 

un mot étoit un crime ; 
quand je fus bien loin de Taveu , 

tout parut légitime .... 
On convaincroit , dans ces momeiii # 

• l'innocence elle-même: 
l*on<eft bien fort en argumens « 
le premier jour qu'on aime» 

fâr M. BOMNXER DE LATwkr 
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hymne; 

WUNE BERGERE A VAMOUKi 

\yRoTTfcs fombres , lieux forcuAcs j 
oh I loin du fafte &iJoia de l'ixnpoftare^p 
par le bonheur doucement enchaînés, 
fi>nt à jamais, unis l'Amour & la nature $ 

fi^jour chéri par mon amant » 

oà Tame heureufe & non tranquille 

fait jouir , même en dcfîrant, 

que j*aime votre aimable afyle ! 
Quel frais voluptueux ! quel doux ravifTement ! x 
eu le fais naître , Amour 5 dieu vainqueur » die* 

charmant , 
nos attcàits , nos plaifîrs font ici ton ouvrage : 
Ta , nos coeurs, chaque jour, font à toi davantagJKa 
& ^our toi , c'eft ainfî qu'on eft reconnoxlTant. 
Dans nos cités (hélas ! raclure un > cœur fcnfible, ) 
apprens-moi s'il eft vrai , dis<-moi s'il eft po(fible 
que même k tes faveurs , on devienne inconftant* ' 

En ces mots s'exprimoit une jeune bergère i 

l'Amour Técoute & lui fourit j 
fâchant le mieux aimer , c'eft elle qu'il préfèrje ^ 
€( 2Lélamire encocc à parler s'enhardit. 



AmoUr , Amour , je re^Tens ton injure* 
£h Uen ! <ie Tunivers venge-toi fur mon cœur^ 
liors le crait odieux , qui conduit au. parjure , 
lance-moi tous les tiens , ce fera mon bonheur $ 
couronne mon amant , fignale ton empire > 
Ile y s'il fc peut enfin , augmente mon délire* 

Mais tu le TÔudrois vainement $ 

fftalgré ton pouvoir invincible « 

â toi-même il efl: impoflible 

^'ajouter à mon fentiment... 

An fein des fonges , je t'adore , 

je ce cherche dans mon fommeil n 

. 8c c'cft pour l'adorer encore 

^ue j'aime i'ipftant dn rfveil. 

Qu'il ouvré ou ^erme fa «arrièrtf , 

eh ! que me fait Taftre du jour i 

â peine je vois fa lumière : 
, l'apperçoit-on-en ce f^jour! 

c'eft ton flambeftii feul qui l'éclaîre. 
les doux parfums des fleurs , le murmure des eaux j 
la rofe, en «et vergers, plus belle & plus chérie 
te fur- tout» plus long-tems » It concert des oîfeaux, 
le foufSe des Zéphirs , l'émail de la prairie , 
tout ine livre à tes feux » me foumet i ta loi, 
Zc peine Tenchantement qui. m'abaïkdonne à toi. 

Par Madame la Cornue de B***. 
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.LE SOUPER DEMANDÉ»; 

JLtOiisQUE l*on veut iotipcr gaîiQûiCi( 

qu*on a tort d'aller -chez ChrUaleS 
En fôtnptuoficé , petfonhe ne l'égale j 

maû qu'un feftin eft afibmmam ! 
%Zc que l'on me fatigue , alors qu'on me régaldl 

L'ennui funefle , en tous les cas, 

der grands ibupera eft la harpie f 
il verfe un noir poifon fur les mets délicats f 
chez Cbri&le , ce* Dieu corrompt les meilleur^ placf,' 
rend le tire prophane & le plaîfir impie* 

Demain , fi }e puis échapper 
aux^perfîdes complots de fon chef de cmfinej 

demain , mon aimable RoCne • 
- chez toi je veux aller fouper. 

Mais prends bien garde â ne pas fm^tf 
rexemple dangereux du nouveau Lucullui ; 
point d'inutâe apprêt , point de mecs fuperfiu^ f 
ta connois le proverbe : îl faut «angcr pour viyrc J 
cette maxime eft fage , on ne peut la blâmer ; 
faîfons encore mieux , mangeons pour mieux aime% 
Qu'à milVi excès honteux , le vulgaire Ce livre ; 
laifTons prâner aux fotsles indigeftions $ 
%fie les it^ifférens Tuident^tous Itt flacons s 
^eft d'amour , non ^c Hxt^ qu'il fautque Je n'eiivc^ 
7 Toutes-fois ie 19 prétends pas. 



trop r<Évère envies mon amaacor 
de Ton agréable repas 
exclure tout-à-fait cette liquear chatmante ; 
a^ons-en , mais pa$ trop. Aux amans malheuc^ti]^ 
elle cft plus qu'à moi néceflàire }• 
. ils ont befpm de fe diftraire » • 
9ç le YÎn adoucit leurs tourmens rigoureux. 
Mais pour moi qu'attend une fête , 
cette liqueur deviendroit un poifon : 
pour bien fentir le prix du bonheur qu'on m'appréte« 

je n'ai pas trop de coûte ma rairon« 
Ne vas pas ordonner de fangUnte hécatombe ; 
"^fue tes mets , s'il fepeut» foienc dignes des bergeri | 
je' ne veux pas qu'aux hôtes àts vetgers, 
mon eftomac ferve de tombe. 
Eh î quel homme hélas î fans frémir, 
fans crsundre de l'entendre & crier & gémir , 

peut dévorer une colombe ? 
Cette colombe , hélas ! cette jeune perdrix , 
4ont le trépas me caufe une douleur amère , 
ent un époux' , ont des petits i 
l'une eft amante, l'autre eft mère* 
De leurs amours , je juge par les miens» 
Ah ! Rofine , ayons pitié d'elles ; 
«It CCS tendres oifeaux refpeâons les liens | ^ 
& n'immolons pas nos modèles* 
Au fîède d'or , ch, lés Amans 
^(»ent moins inhumains, Se £ut>«oatmoilis goutmaiiJ% 
Us étoient encorplus fidèles. ' l 
Par M* U Châ^alUr PS Oniixt». 

A, 
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A UN JEUNE HOMME 

Qui s'étoit sMiiôti. 
C NT B. 

^^UITT5 ce cifque, & prends un autre étatj , 

ton choix bigarre eft rerreur d'un homme irrc* 

Jeune infcnle ! veux-tu , dan» un combat , 

chercher la mort pour avoir de quoi vivre-? '• - i 

groiiîras-tu la lifte de ces fous 

qui vont frapper au temple de mémoire > 

Ce tant de fang que coûte une vidoirç ,- 

foldats obfcurs , qael fruit retirez-rvous * ' 

Vofïe partage eft d'avoir tou^ Içs, coups s 

les Grands ont.feuls le profit & la gloire ï 

Témoin Lycandre , au printems de fcs jours , , *, 

blondin charmant à l'oeil vif, au cœur tendre* 

Il fembloi^ né pour le dieii des An^oury r 

Mars entreprit d'en faif e un Alexandre. 

JL'un promcttoit des plaifirs à Lycandre î 

l'autre vouloir lui donner des lauriers : 

donner ? j'ai tort , dirons plutât lui vendre ;' 

bref] Mars en fit l'Adonis des guerriers. 

L/candre pare'i tel un trii( feWd'Ia ftue v 

fo|i bi:a^ répand, la terreur & le deuil $ 

au premier choc ^ Lycandre perd un œil : 

il faut à Mars payer fa bienvenue» 

Année 1778. K 
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Moins beau , plus fîer > il retourne au cOQibaXt 
& fa valeur femble encore augmentée ; 
^'eft poMir la gloire & fon œil qu*il Te bac ^ . 
«n boulet vient , fa jambe efl: emportée. 
Debout à peine , on voit mon fier-â-bra« , 
plus brave encor , s'élancer au carnage , 
dans tous les rangs , fon fer s'ouvre un paifage; 
il eft vainqueur , mais aux dépens d'un bras. 
Abandonnant les drapeaux de Bellohe , 
mon étourdi , réduit prefque â moitié , 
prend femme alors , vive , jeune & fripponnc : 
il veut fêter l'Amour & l'amitié. 
Pour mettre mieux le comble à ron>débpire , 
fur fes lauriers, un fot le fait .... 
-& mon héros meurt fans avoir vécu» 
Ctt maudiÛant M^rs , l'Hymen & la gloire* 

Far M. Masson de Moktiiiiers. 

' A\ ■■ • ^ ■ • ■sas 

ÊPIGRAM ME. 
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' A M o H fe tae À fe prâner • 
& de cela chacun s'étonne } 
il ne faut pas tant s*étonner : 
DamQn n*cft aidé par perfoonf. 

Far M. Pani«. 



LE POUVOIR DES LARMES, 
É P I TRE 

A S O F MI E. 
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, U ris , infenlible Sophie , 
Icrfqibe -àt l*heufeux (iv>n des pleycs 
' xqti amanç fiiic f apologie \ . 
TjLi ci^ > &. ti4 ranges les coeurs 
,^fops l/étea<ift«l de la folie! 
Moi, 6epeacUj}t',.en.prbie â. mes douleurs , 
^kfTç d^ I» coque^cerie , 
je me j^ktd^t aux flots de ces adorateur* , 
. -^ lQin<^ ces regards trompeurs , 
mon ame s'f iNUod^oane â fa mélancolie. 
Le iîlence des b<M3r % le 'm urmure des • eauac. , 
& ^issLflalatives -tourterelles 
r,)'l<iui gçmiffeiit iiir ces .rameau» > , 
tQu( accroît- mtis lai^uAurs morceUef. 
Héla^ 1 ces fidèles oifeaux \ 
KU juras cai^C'de fois qu'ils feçoient ces modèliBs , 

& tu htùi^s de feux, nouveaux ! 
Mais d'où vient que. mes yeuic fc re«ipliirent de 
larmes ?.. i 

la cciftefi*e dcjà pcfe moins iuc tnon cœur. 

Par quel charme ccafolateur , 
les pleurs que jç répaadk calmcac-ils mes alUrmes ! ; 

Kii 
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Mon déferpoîr fe change en attendrîflèmeat : 
mon ame éprouve un fentiment 
mêlé d'amerFUme & de charmes. 
Si la joie e(l douce i fençir , 
quoi(|ue crompeufe & paHâgère i 
que lé befoin de s'attendrir 
eft bien plus doux à Satisfaire ! 
Kous naifTons , 4ou$ vivons , nQuf mourgns dj|ns les 
pleurs j 
^*eft à ce prix qu*eft Texiftence t 
^lais le fommeil , les pleurs , les pleurs & refpérance» 

nous confolent dans nos malheurs. 
Quel charme intéreflant ils prêtent à Tcnfancc , 
jilors que de Tes yeux , ils coulent en torrent l 
que Ton regard humide eft devenu touchant ! 
fil foibleffe & fes pleurs font toute fa pui^fanc*.' 
fiMÛ. la jeune rèfe, au matin d'un beau joùr^ 
^duit bSen^plus i'amanc de Flore ^ 
lorfque les larmes de TAuror e 
cmbellifTent fon fein coloré par l'Anxottr. 
Et toi, fesfe enchanteur , donc l'enfance eft l'iinage^ 
toi, dont nous obtenons les légères faveurs'» 
^vec des chanfons & dès flçurs , ^ 
4I0UX tréfors aii printems de l'âge ^ 
dis : quel eft le mortel fauvage 
qui peut réfîfter à tes pleurs l ■ ^ ' • ^ ^ 
Ils ont fléchi jadi; tout un aréopage $ • 
jî*fn atteftePhifloirc. Ils onc fait enqor plm f 
l'afTafCn de Britannicus » 
ik*d*Agrippine & de Burrhiis^ 
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voit briller , aa travers des flambeaux & des itmti > 
Ui yeux mouillés de pleurs de Junic : à ces larmVs-» 
de ce, tigre étonné la rage s'adoucit ^ 
. « & Néron , Néton s'atcendric^ 
. Parjure & volage Théfée « 

ton ccear , d'un triple acier armé « 
n'eft point touché des pleurs d'une amaate abufiée , ' 
donc tout le crime eft de t'avoir aimé. 

Mais le triomphateur du Gange 
abordé en ce mOmtent aux rocbuers de Kaxos j 
et dieu voit Ariane , ic (bn amour la venge 
< du plus .perfide dés héros. 

Cet Achille fier , inflexible , 
qui îreiige fon Patrocle avec férocité , * 

traînant , autour de Troye , Heélor enfanglanté y 
aux larmes de Fdam fera^-t-il infenfible ? 
Oh \ non ^ éx^ qu'il verra tt ^ère humilié , 
- -cetvieillard malheureux , dont il caufe les peines i > 
fon ame va s'ouvrir 'à la tendre pitié 5 ^ 

aux larme^ de Priam , il mêlera les .fiennes. 
Tel eft , tel eft àts pleurs le pouvoix^fouverain ! 
Profcrit , cha(fê du fein d'une ingrate patrie » 

& dégradé du nom Komain » 
Cpriolan , le fer & la flamme à laitoaîn , 
court , . vole immoler Rome â fa |ufle furie^ 
le peuple, le fénat, rien n'a pfu le fléchir; 
aVant la fin du jour , Rome efl anéantie.*.. 

mais tout-à-coup il voit venir 

la fuppliante Véturie , 
£ts enfans défolés , la trifte Vultumle : 
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il voit bouler les pleurs dit-œpetttir.... 
.tu triomphes , nature ! oui « vaincu par ces laim^s» 
ientanc , à ce fpeâacle , expirer Ton courroux , . 
Je fuperbe vainqueur devient fils , père , époux l 
pardonne à fa^pacrie , & quiœ enfin les armes* 

J'entends de ftoï^ues cenfeurs 

s'écrier : votre don dts pleurs 

n'eft que le foible d?an cœur tendoe : 
la cendrefTe toujours fut l'écueil des: grands cœurs j 

vous vous cachez pour les répandre 
^es pleurs , & cache-D-on ce qui peur Honorer i . 
Nous préférons les ris, enfans de Pallégcef&i , 

au trille plaifir de pleurer. 

— — Cœurs durs , que le fentîmenc Iile& * 

les vertus que vous outragez 

font les filles dé la cendrefie ; 
la bienfaifance efl-elle une foible^ ^ 
f ous vous cachez pourtaxÀ ,. lorfque Vous obliger, 
fi vous avez de la délicateffe. 

Nous préférons les pleurs aux ris v 

le fentfnietit feul nous attiré. 
Sans fe laflcr , voyez accourir tout Paris , 
pour s'attendrir à Phèdre , ou pleurer à ZalCre. 
On efl peut-èti#bon , mais Froid , lorfqu'on a rx^ 
& c'eft fouirent, hélas ! le vice qui fait rîi» :. 
mais on veut refièmbler au héros qu'on admire , 
4c Ton eft bien meilleur , quand on eft acteiidri. 



CONTE. 

Si RISTES cwifeurs , ne bl4mez plus 1* Amour» 
s'il ne voit pas la lumière du jour. 
Voudriez-voufi , ô conteurs de Xbrnetces > 
que la raifott lui, prêtât fes lunettes ? 
il verroit trouble : il vaut mieux ne rien voir. 
Par le plaifir , laiiïons-nous décevoir. 
La vérité triftement nous éclaire : 
mais l'Amour fait npus tromper & nous^plaire » 
& pour Us yeux de fon bandeau cbuvcm , 
ce prifine heureux embellie rùnivers. 

Damon brûlo^t pour la jeune Emilie ; ^ 
elle , à fon tour , pour Damon (bupiroit : 
mais Tous les yeux d'un tuteur , vieux, furet , 
la^pauvre fille étoit enfevelie. 
Un fimii^e gefte , un coup d'oeil indifcret , 
eât de la Belle augmenté l'efclavage. 
Comment tromper ce furveillant faiivage ? ' 
ABiour , Amour ! ce fut-là ton fecret. 
Damon la nuit, à travers la ccoifée , 
incognito chez Emilie entroit , 
& d'une planche eu l'air fort mal pofêe , 
•fant franchir la route mal-aifée » 
l^r la fenêtre» au logis pénétroit « 

Kir 



ito& faâs pétil ; mais U rive tendrelTe 
donne à-la-fois le courage de l'adrefTe : 
0n n^aime pas fans un cœur affermi. 

Damon un jour raconte à Ton amî 
tout le bonheur donc Ton ame ell rempHe» 
^uand au chevec de fa chère Emilie » 
à la faveur des ombres de la nuit j 
grâce à la planche , il fe voit introduit. 

On me dira que cette confidence 
en lui découvre afTez peu de prudence j 
qu*un amant fage , un modefte vainqueur 
)amais ne dit i'hifloire de Cqh coeur i 
que la tendrefTe exigé du myftère ; . 
qu'on doit enfinrêtre heureux 6c fe taire s 
on a raifon ; je conviens de ce point. 
Damon eut tort 5 ;e ne l'excufè point : 
mais cependant , pourfuivons notre idée* 

Du confident , l'ame e0 intimidée 
par fon récit : te Comment ! vous êtes fou l 
a* eh ! vous rifquez de vous rompre le cou 
» dix mille fois ! car j'y fuis , il me femble 
M vous voir d'ici fur la planche.... je tremble « . 
a» à chaque pas ,. que le pied vous glLGGuit » \ 
a» & votre corps en l'air fe balançant , 
•• vous n'acheviez » par quelque cacaflrophe» 
» ce beau rom^n. » frappé de Tapodrophey 
notre amoureux répond incontinent r 
M oui , le danger m'eifraye...» en revenant. » 

Par M* François di Nbufchateaw. 
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LA CONSOLATION MUTUELLE. 

jf'AI vuZulmé renfibU Schcïlû 

me déployer , dans Ces douleurs » 

le charme touchant de fes pleurs , 

& j'étois plus malheureux qu'elle. ' 

Quand Ton cœur battoit fur le mien ^ 

lorfque , par un accent fî tendre , 

fon ame fe faiioît entendre , 

j'aimois , & je n'inrpirois rien. 

Ses lèvres ont preiTé-ma bouche ^ 

fes bras ont touIh m'enlafïêr : 

Zulmé, que fon feul malheur toucha ^ 

ne penfoit point â m'embralTer. ; 

J*ai vi; fe voilée fon vifage , . ,^ 

fon fein s'agiter , trellàilUr , . • ^ 

bientôt » â force de fentir , 

du féntimentperdre Tufage* 

Un mélancolique fbupîr " ?.f..r ' 

à. cet accablement fuccéde.... 

& ce n'eft point Zulmé qui cède - 

à l'emportement du plaifîr. 

Qtt'ilk font doux , pour l'amant qu'on a!me^ 

ces orages & ce repos î ' ^"" ' 

mais c'îtoic le défordfe extrême ' 

^un cœur oppreffê de fes maux ; 

ces MUux qû^ faut que je ponage , • - • ^ • t 



je les foii^re tous à mon tour : 
quand je viens â parler d'Amour, 
^j J Zuhné n'entend plus mon langage* 
Ah î votre barbare amitié , 
Zulmé , me déchire & mi'accable. ^ 
Quels font vos droits fur ma pitié» 
quand vous êtes impitoyable ? ■ • 
£h ! que m'importent vos chagrins , 
-êc vos éternelles allarmes , 
vos regards doux , mais inhamaîns , ^^ 
& l'éloquence de vos larmes? 
Laiflcz-moi , c'eft trop.... Écoutez s 
la nature ïn'a'fait fenfible s 
aux cœurs tendres & tourmentés , 
je ne fuis point inacceiiîble : 
mAîs , par un retour généreux , 
fou^Trez que l'amour nous ralTemble » 
& que du moin« deux malheureux 
puiHent fe cqxifolcr enfemblc» 

PariW. DOIGNi» 

É PÏG H^MME. 

J 'Aï ^l^^ Jirfîc avec la vieille Orpbifêt 
Julie eft belle & doit tout enicbiimeç i , , ^ 
fur fa vertu,. !*<>» x^ie^^ niV^onAiWç ^^J „ 
fur fa vertu :,q^ç y<»-tr9,^;^e'îç 4(^-î - I. 
j*ai vu JulVaY4îc Ja viçiU^ OrytiÇC'' *., .^ ,^., 

V - " For "iBL Marteav. 
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L'AMOUR ET t A ; MORT y 
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hE monde étoic dans £t raifon première» 
Le cendre Amour ^ la Mort fauvage & fière*» 
j;ils ne Te boudpient pas çnicor , ) 
Vers les champs ,. un bçau jour, %yisuu: pris If uf tflbr» 
fe promenoienc de chaumière jçn chfitnmi.^c<s ; , 
.'. V\m « fuç/on dos , pprtoit fo;i.csLrquois dr'Qr.> • > 
l'autre , fa fa^U^i^ en b(andpuUère« 

Fatigués au recour , chacun de^îrbi't fore 
d*aller .fe délafTer au gice ; 
il fc'fait tard... r— Bon foir , la Mort î 
—Adieu TAmour ! Puis on fe quitce s 
à droice , à gauche , ils diligent leurs pas, 
La Mort logeôic ce fôir chez un fexàgénaire ^ 
qui li^i fie un accueil , . qu'elle n'atccnddit, pas j 
ittdt.qu'il apperçut fa face funéraire : 
•«"Viens , cria-c-il , décfle tutélaîre î 
»'ô' douce Mort ! viens , je vole en tes bras ? 
» accours, toi feule as pour moi des appas. » 

.Trouver un ami tendre , où Ton cherchoîc fa proie» 
c'eft de qu«î s'étonner. Vkû faite â cecaccûe'îl , 
fur fon frofit épil^ , î'ïmnï*ortèlle' déploie ' 
rétoançmcflt ; U pUiûr ic'f'orguéilr * ' '" 

KvJ 
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l.*àllégreiîe en Cou cœur fait trouver une vole : 
ÙL faulx même en trefTaillè , & femble s^actendrir y 
<xa volt prefquele dre entre Ces dents courir, 

& tous Ces os craquer dcjôie. . . * 

ce Eh quoi , diroit-eile tout bas ! 
M les hoipmes , à- mes coups , viennent s'offrir eux* 

39 même! 
a» on eft tout réjoui de voler dans mes bras ! 
M on m'accueille î j'ai des appas î 
»> je fuis la douce mort , qu'on aime ! • 
Elite n'y tient plus j à l'Amour . ' ' 

elle veut à l'irtftarit raconter fa proueflc: 
elle fort ; le vieillard > toujours pleiii de tendtcflc, 
lui fait jure^ un prompt retour : ' 
car plus de mort, plus d^allégreffe* 

Au gîte de l'Amour, elïc courût entain : 

il avoit délogé comme elle , * 

pas tout- à-fait comme elle : mais enfin. 

c'cft pat Hafard que l'ImmortelU ' . - 

le rencontra dans fon chemin. 
Dieuacî quel contcafte !^à là douleur en proie, 
en cheminant, le pauvre Amour pleuroit j 
. te la. Mort , dans rivrelTe ou. Ton ame fe noie > 

vient , par un récit îndifcret, 

l'attrider encor de fa joie. 

De fon bonheur tandis qu'elle parloîe, 

de plus en plus l'Amour ie défoloit } 

â travers Cts fangloes, i la fin fa trifieâe 



éclate amfî : « Pauvre Amour î... oq artSc 
3» la Mort , hélas ! & l'Amour feul déplaît 1 
» L'on m'a chafTé J Ton me délaiffc ! 
. *» la Mort eft \tellc î . . . jBc: )C fuis laid'î «i» 
(Sts larmes à ces mots d'aller encor plus vite») 
ce MéprKeî moi î pjreique' battit ! 
9» nud que j'^tois , ^uand je demande uii gîte! 
M Maman Venus , que diras-tu ? '*' i 
a» ah ! j*en mourrai ! *» Soudain fa voix expire*, 
au milieu des (anglots de Ton cœur oppref!e. ... ... 

Or , fon chagrin , puisqu'il ^ut vousjle dire, 
c'eft qu'un heureux d^ fon empire • 
l'avoît, pour^tout accueil , injurié t chsiSk* 
La Mort le coi^fola. Quand. on fent l'àllégrellê , 
l'amour-propre airément fe fait confolateurj • •■■^: 
dire aux gens : refiliez au malheur qui vous prefle^- 

c'eft dire i moi > je n'ai point de malheur. 
<« Mais on m'attend ! allons % je vais , idit>elie y 
n rejoindre mon vieillard ; adieu , coEnfol^z-vous. ^ • 
A-peine à qv^iti;e p^s étôit notre Injimortellé , 

que notre amant , apoftat & rébelle , 
court, vole , atteint l'Amour^, & tombe, à. fes ge- 
noux. 

Au remords fon ame eft «n proie : 
il implore un pardon qu'iL obtient aifément. 
Ses torts font, eflfacés ; vienne un moment dejoitf 
l'Amour oublie on fî^dede tourment.^ 

Tandis qu'en volupté ce dieu change fa peine » 
laMoit, chez fon vieillard arrive hors d'haktnei 



• • mai* en entxa;it figurez- vous , 
ce bon-homme effrayé , qui s*écrie : « O ma fiïîe ! 
w ma femme ! mes valets ! à ràid.fe ! accourez tous l 
a>.cJMiirez ce monfbre!» Alors» tout fumanrde cour- 

roinc, ^ ' '* 

de fourches , de bÂcofts 3 afme fa^ famille , 

\ : & ferme. fa porte aux verroux. 
La More furprîfe un peu de pareille inconftancé » 

« & plus du gefte encor que du propos , 
va trouver Jupiter, lui demande audience »- - 

«& Jupiter lui répond.en ces mots ^ , • ' 
Votre doublé avcnturd «f( chofe. naturelle» - 
Celui par qui l'Amour avoit été chafl^ ^ . ♦ , -• - 

« 'J^ crpy4>it' fa mâicré^ infidellèé ' ' " .'. - 
Le vieillard qui t'aimoît \ qui te trouvoît G. htWt * 
d'oftvaii^au chargé d'or, fiir l'onde fracaflc » 
. venoic d'apprendre la nouvelle. * 
Oc ce vieillard , on a fu l'informer ' ' 
^liie'fon vaidêaoi - revient des poiltes de l'àuroce ;* 
, i!kmant , trop prompt- à' s'àllarhier , 
apprendieÀfinq^Oïi l'aime, qu'ion l'adore t 
-:^ .'- lé boin-hommé Veut "vivre encore » 
le l'amant veut encore aimer» 

Rîen n'efl.pçjjae o.u plaifîr , parmi Xa iace humûne i 
'?^6Ç9B^ PFffti ^ couleur de ; fon opinion ? 
ce qiril reçç^t 4r<Uliïaut r.^fmvam Fb<îcdîoA.» 
exxarrîvanç chez lui , devient plaiGr ou peine«. 

•' '■ . ■■'''' far M, IMBBRT. 



' •■--■--■' - : - ■ - jg»- ■ - - I ■!■' ^ 

PORTR,AïT DE CINTÏÏIE, 

*' TradùSîon de Profterce. ' 

JLfiE couf/îcr doit bondir : le feu doit contîimef i 
l'oileau , fendre les airs ; & moi , je dois aimer. 
•Aimons, je m^abandonne â l'attrait qui m'enchante» 
Qee €inthie , ô Vénus, eft belle ! elle cft cbar- 
' mante f ^ 

Tout en elle offre aux yeux mille app^s fédu6té\irr# 
Pourpaîtrirfon beau teintrle» Amours & leurs fœurj» 
dans le lait , ou la neige , ont exprimé 6ts rofes , 
ont ravi le duvet des fleurs à-peine éclofes. 
C'eft ton aftre , ô Véiius , qui , dans fes yeux , me luîi» 
Vois , du bout de fon aile , un Zéphîr qui la fnit, 
•balancer^ le roféau de fa taille ondoyantcî ^ 
Véîs- le tiflTu lé^er- de la gaze éclatante -' 

en trahir les trêfors , & les heureux contours f 
Ces, cheveux qu'ont poli les baîfers des Amourr, 
fuivanofon cou d^àlbâtre, inceifkmment defcendenç^ 
ou V^rfib à flots d'or, à flotfed'or fe répandent. 
Quand ta mainfert àboîrerau monarque des dieux, 
tuiburîs, jeune Hébé, de cet aîr amoureiçc. . 
Beautés def l'univers , rendez-lin donc les armes ; - * 
vainement y6us montrez, ou vous cachez vos char«- 

HdCS 5 ' 

«MIS vaiïcez vos talens î eh l potttrîci-ronï Jauxalï ■ 
l^âSerlÇf lûm» non plus que fes auralti ï * * 



Quand les folâtres Jeux l'invîtent k h danfîs » 
<qu€lk légèreté ! quel feu ! quelle cadence ! 
& comme en un concert, émule de fa voix , 
fa lyre harmonieufe obéit à fe» doigts! 
Moins, divine > ô Phcebus » eft ta lyre divine^ 
' On exalte Erynna ; Ton célèl^re Corinne j 
on répère , a l'envi , leurs poèmes divers; 
Cinthie 1 on n'a pas tort : on n'a pas lu vos vers^ 
Les dieux, de tous leurs dons, ont paré ma Cinthie: 
maïs je crains Jupiter ! die efl: trop accomplie j 
je la perds , -s'il la voit... Que mes foucis font vains ! 
elle eft, ô Jupiter, l'ouvrage de tes mains* 
$<£VLt des foeurs de l'AmOur « divinité mortelle , 
Hélène eut moins d'efprit , & ne fut pas plus belle* 
Pardonnez, belle Hélène , un doute injurieux. 
. , Comment donc une femme, une beauté, deux yeux' , 
ont-ils pu mettre en cendre & l'Europe & l'Afie , 
difois-je ? Alors mes yeux n'avoient pas vu Cinthie» 
Que Troye eût vu Cinthie , & Troye , affuTiément , 
eût tombé bien plutôt , tombé plus noblement l 

Qn doit les honorer , ces amants qu'on outrage* 
J^aris , tu fus prudent ; Ménélas , tu fus fage , 
l'un réclamant toujours , l'autre ne cédant pas ^ 
•oî , tu la pofTédois ^ toi , tu la poilédas. 
Ah l rendonsrlui juftice : elle étoit alTez belle , 
pour qu'Achille ou Priam dufTent périr pour elle* 
. O vous , qui , de Zeuxis , ambitieux rivaux , 
brûlant d'humilier l'orgueil de fes pinceaux» 
Toulez , à fon portrait , que Vénus porte envie , 
te ff Cfct cft bien iîmpie , il Sstut peiadn; Cinthie. 
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I .. .. . ' , 

É-FïT ilE^. 

A UN Homme en faveur. 

. A E voilà donc-, ^Hcl doux partage ! 
bien enrichi , bien décoré , 
de tout, difpofant âton gré , 
iç , dès-lors , t:omme cVd ruiagc> 
très-accueilli , crès^encouré , 
& jouant prefqu'un perfonnage ! 
Du tourbillon , grand parcifan , 
dans la carrière politique , 
tu vas prendre un rapide élan , 

' muni du litre magnifique , • 
& du brevet de'bourtifan! 
Frappé de ta brillante efcoitc # 
ébloui de tes nouveaux fers »» 
Je fais bien <|ue tout l'univers 
doit fe faire écrire i ta porte. 
Pour moi , jufte appréciateur j 
âe qui t'envie ou qui t'encenfe» 
|e veux honorer ta faveur 
par des vers de condoléance 3 
je ne 'Crois plus â ton bonheur 9 
en apprenant ta dépendance. 
L'éclat , le crédit , l'opulence ' 
AO^foAt pas des biens pour le coeur i 



&, n'en d^plaife i ta Grandeur » 
font des écueils pour Thinocence, 
Quant au repos où tes beaux jours 
ont jadis commencé leur cours , 
c'en c& fait \ efclave à la mode , 
il s'envole avec les Amours, 
dans quelque afyle plus commode. 

D'abord > fans trouble , & te fianc 
aux flots d'une mer immobile , 
tu ne verras qu'un ciel riant , 
^u'un horifon vafte 6c tranquille ; 
goûtant tes faflueux plaiiirs , 
eu n'entendras , exempt de peine , 
que le murmure des Zéphirs , 
& que le chant de la Sirène. 
Prends garde ! un foudre, encor lointain , 
eft enfftrmé dans le nuage y 
les Autans amafïent l'orage , 
qui t fur toi, va fondre foudain, 
quand eu feras loin du riyage. 

Mais ]ai(îbns-lâ , frivole ami , 
cous ces tableaux métaphorique^ » 
& ces èfquides prophétiques 
de :con deftin mal affermi 3 
caufons : à mon zèle fîncère » 
oui , c'eft ton cceur qui répondra^; 
û c'eft le bien que tu veux faire , 
le feras-tu.... comme on voudf a ? 
L'audace , l'intrigue vénale > 
^ les grands , les femmes , les valets 



t'engageront dans un dédale 
d*où[ tu ne forciras jamais. 
Anpé d'une heureufe confiance , 
de tous ces flots envain battu , 
fi tu tiens ferme la balance 
entre les mains de la vertu..,. 
-ton fort eft décidé d'avance ; 
•n lira bien d'un franc Gaulois y ^ 
fyns efTor , {ans philofophie , 
dupe ai&z pour chérir les loix , 
& citer encojt îa patrie. 
A nuire-, H tu n'es pas bon , 
eh * de toi que veux-tu qu'on faflt! 
„Jlji'efl pas fi mince ^élon , 
qui ne s'agite fui: ta tr<ace , 
pour te darder fon aiguillon*- 
T^ous \t& fupp^ de' l'iniuflice 
ne te venont qa'avec liorreur j; 
fonge qu'il ieur ùiut un compHte-, 
ic non pas un accufateur. 
Dans ce beau flècle ou l'on publie 
que chaque branche a fon progrès r 
que tout enfin fc rcâifîc , 
«n honnête homme , ^yon-s vraîn, 
pour tellfs gens qiié ^u connais , 
efl bien mauvaife Compagnie ! 
Tu déplaifas.... eh bien î tint noifebx ! 
tu n*es pas loin dc'ton naufrage j 
l'orgueil t'impofe un joug pompeux s 
iz mftlignité t^en foulage* ^ 
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Déjà tous Les v«nrs â la: (wM 
^ranlenc ce frcle édifice,- ' 
d'où va te chafTer, je le vois t 
la haine ouverte , ou l'artifice $ 
chaque inftane te mine Se te pecd t 
un cottjf de baguette perfide 
a détruit le» jardins d'Armide » 
9C te voilà dans un défert !..• 

Et p'eft là que j'irai t'attendrc | 
de ]lfa»niitié , c'ell le momene. 
Le faîte où.jé t'ai vu prétendre 
eft relpeâable afiutément > 
mais, ^uand je t'en verrai defcendce « 
tu recevras mon compliment, 
£n atte}idant ce jour de fête » 
efe Ip voir dans l'avenir i 
Tame du fage e(l toujours prête. 
& £6n calme ne ptui finir , . ^ 
Tàès qu'il a prévu la tempêti^ 
Sur cet océan agité , . . ,^ 

au feîxi même de l'impofture « 
où te jette la vanité , 
ah ! retiens la fimplicité 
d'une ame indépendante & pure $ 
g^^rde un vœu ponr la liberté , . 
un regret à la vérité » 
4in fouvenir à la nature .! 

Pauvre fou qui croîs être grand! 
autour dé toi , tout eft furface ^ 
Ta ! le premier pas vers le rangt 



#ft I« premier vers la dîfgraré. 

Ta faveur n'cft qu'un trébuchct: 

tes pareils , aux amcs flotcance; , 

lîrigucnt la lettre de cachet , 

ipn foUicicanc leifjs potences. 
V II faut en rire , il faut fur-tovt 

te ménageant une cclTourcè • 

cultiver ton ame & ton goût, 

puifer le bonhejir à ^ fource ^ 

au fenpment iixunoler tout. . 

Pès aujourd'hui , tien n*eft plus fage î 

prévenant les retours fâcheujc , 

penfe à meubler con hermitage -, 

qu'o^ y trouy.e , ;iu gré de no^ vœux , 

du frais , du calme ; de l'ombrage ^ 

tout ce qui peut flatter les yeux ^ 

& t'offrir le prix du courage, 
'de jeunes A.mours , des vins vieux , 

des vertus, fans aîrs fOuçiçuxj 

&f CCS écrits fa;w étalage , ' ' 

pu l*oa apptehd Tar^d'êtèe heureux! 
.C,et art vaut mieux qu*un diadème | ! ; 

fous de? cièux toujours eiineihis'^ 

^ufqù'ès Â notre heure fuprème , 
. au ch^h^çTij.e^t tout eft foumii ; 

mais , tes honneu^^yanouis , 

ofc au moins cowÇtcr fiic toi-même f 

■mérite enfin UQ ÇQitr qui t'aime !...^ 

{es rois n'oteat point les amis» 

PorikT, I>ORATé 



SUR L'ESPRIT, 
ou , 

L'AVOCAT DES PAUVRES. 

X^ 'Avoir que fon efpric & porter fon vifage ,• 
e(l pour beaucoup de gens une bien dure loi ! 
«|u*y faire cepe&d4nc > il faut bien être foi. 
O vous , qui d'être vous n'avez pas le courage, 

écoutez la leçon d'un fage , ' 

.que (ut l'efprit un jour j'ofois faire parler : 
un fage eft indulgent & cherche à confoler. 

De l'efprit entre nous le partage eft bizarre j 
un fot tbut-àrfait fot eft l'être le plus rare» 
Dans unefpàce étroit tout faomtne eft çirconfcrît ; 

. chacun a fon genre d'efprit j 
aucun ne les a tous ; nul ne reÛemble à l'autre. 
En un mot, tel objet pour tel homme eft prefcrict 
k fagefife coaiifte à fe borner au nôtre. 

F4r M, VAbié PaiiQUET« 
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•LES BAISERS RENDUS, 

IDYLLE. 

xr : 

JLJL E u A B u X les cœurs q^i'un «ioiix peadïaat taT- 

fcmbteî . 

mais que Fabfenc« eft cruelle â leurs feux ! 
Nife & Mircil fe faifoienc leurs adieux: 
près du départ , ils conclurent enCemble 
iqu'à certaine heure , en regardant les ciçux, 
ils s'enverroient des baifers amoureux. 
Enfe quittant^ leur' chagrin fut extrême : 
douleur d'amans eft pis que la mort même: 
car à fon aide on appelle la mort ; 
je le fais bien: me prcferve le fort 
d'être obligé de quitter ce que j'aime l 
Le couple abfenc fut pendant tout un mou 
inconfolable ', Se c'eft un long veuvage. 
Au tems marqué, les baifers chaque fois» 
alloient , venoiene, foufflés entre les doigu, 
& les Zépbirs fe chargeoient du mefiàgc. 
Mais le bonheur palTe comme l'éclair : 
il nous fatigue , înconftans que nous fommet ! 
]e changement , dans ce fiècle de fer , 
^ eft devenu le lot de tous les hommes. 
Las , â la fin de ces baifers perdus , 
le beau Mirtil ne fut plus qu'un volage ; 
fur Nife abfente , Emire «ut l'avantage v 
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Il oublia Tobjet qu'il ne vit plus. 
Ecaat un jour encre les bras d'Emiire , 
.il fe rouyixxc que dans ce même indanc, 
Nife envoyoic Ton gage à l'inconftanr : 
â cène idée , il iclata 4c rire ; 
à fou récit « fa belle en fît autant j 
elle difoit dans fa maligne jofe : 
rends-moi foudain lec baifers qu'oii t'envoîe* 
Mais ûivez-vous ce que Nife faifoit ? 
elle donnoit Tes baîfers â Sylvandre j 
éa Us donnant , Tinfidelle di^oic : 
ià mon Bercer, charge-toi de les rendre. 

Par M, LÉONARD. 



ÉPITAPHE. 

\^ I git qui but , chanta , joua , 
^es ytt$ de de l'aniojur fehtit la double ivrefiè , . 
de mille voluptés doucement s*enivra , 

fans rien oter i la délicatelTe. 
Bravant le Tort contraire» au Qen toujours foumû^ 
Il ti'euï que ie cegre^ de ne pouVQiryfans ceâ'e 
faire du bien A fe* amis 
^& dii plaifir à fa maître (Te. 

]P(W M» U Comte db Vjiermes* 

ROMANCE 



Faite auprès du berceau d'un enfant eniormU 

JUL, E u R E u X enfant i^ue je t'«nvie 
ton innocence & con bonheur ! 
ah ! garde bien toute ta vie 
la paix qui règne dans ton. coeur, - 

Tu dors : mille fonges volages, 
amis paifîbles du fommei! , 
ce peignent de douces ixnagef 
îufqu'au moment de ton réveil* 

Ton ail s'ouvre î tu vois ton pcre 
joyeux accourir à grands pas ; ^ 
il t'emporte au fein de ta mère ; 
cous deux te bercent dans leurs bras« 

Efpoîr naiflânt de ta famille , 
tu fais ton deftin d'un (buris; 
que fur ton front la gait^ brille» 
cous les fronts font épanouis. 

Heureux enfant que je t'envie 
ton innocence 3t ton bonheur î 
ah ! garde bien toute ta vi/s 
la paix qui règne dans ton coeur* 
'Annie 1778. L 
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Tout plaît à ton Ame ingénue ; 
fans regrets , comme fans defirs , 
chaque pbjet qui s'offre i ta vue . 
s'apporte de nouveaux plaiflrs. 

Si quelquefob ton cœur foupire. 
tu n'as point de longues douleurs} 
& Koh voit ta bouche fourire^ 
4 Tinflant où coulent tes pleurs* 

Par le charme de la^ foibleflè i 
t^ nous attaches à ta loi ; 
.& jufqu'â la froide vÎMlleiTe» 
tout s'attendrit a^itour de toL 

Heureux enfant > que je ^twnt 
ton innocence &- ton bonheur! 
âh ! garde bien toute ta vie 
)a paix qui règne d^n^ ton caur« 

Mais , hélas ! que d'un vol rapîdç 
9s viennent ces jours orageux , 
ou ie fort & l'amour perfide 
vont porter le trouble en nos |eux ! 

Moi qui des goûts de la nature 
garde encor la iihiplicicé , 
avec une ame douce & pure, 
quels fpins |ie xyi'oi^t pas agitai 



^ 
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Amours trotnpeufes ou légères, 
parens ravis â mon amour, 
mille cf^érances mcnfongcre» 
détruites, hélas-! fans retour. 

Heureux enfant que je t'cnvîc 
ton innocence & ton bonheur i 
ahi garde bien toute ta vie 
la paix qui règne dans ton cœur* 

. Si du fort l'aveugle caprice 
me garde quelque trait nouveau» 
je viendrai de fon injufticc 
me confoler à ton berceau. 

Et tes careffes & tes ch^irmer, • 
& ta douce fécuritc, 
à mon coeur en proie aux allarme» 
rendront quelque (crénité. 

Que ne peut l'image touchante, 
du feul âge heureux parmi nous î 
ce jour peut-être où je le chante 
de mçs jour» eft-il le plus douXi» 

Heureux enfant que je t'envîfi 
ton innocence & ton bonheur l 
ahî garde bien toute ta vie 
lu paix qui règne dans ton^cœuf» 

Far M. htKQVXÉi 
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A M. ROUCHER, 

Sur fon Poëme des Mois qu'il fs dijfofe 
d mettre au jour. 

X U vas donc ceindre enfin u couronna immoi^ 
telle ! 
tes Mois , au palais d'Apollon , 
feront ton pafTe-port : anii , cela s'appelle 
frapper en maître aux portes d'Hélicon. 
Enfemble, tu le fais, compagnons de voyage» 
on nous a vu tenter ce grand pèlerinage : 
nous avons fur la route eu des deftins divers j 
mais it je touche à peine à ces bords toujours .verds, 
• quand je te vois Grand-Prêtre au Temple de Mémoire» 
|e me confole au moins « en relifant tes vers , 
$c )e gaçnç en plai^r ce que Jt perds en gloire* 

fat M, iMBÈnT. 



Q U A T R A I N. 
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INFIN }c refpîre un moment: 
pilas quitte ces lieux» Corinne me délaiftè» 
& je demeure au même inftant 
8ç fans rival & fans maitrefïè. 

Tar M. ^OURDAZHf 



A É G L É, 

POUR LE JOUR DE SA FÊTE. 



& déjà le Soleil lance un rayon plus doux. 
Sur Ton bumhl£ buiCon > U rpCe y:(^u^f&nt« 
développe l'éclat de Ta pourpre brHlmic^ , 
& le Dieu du princepu» aux portes du maDa» 
vient fouriçe i la terre. Se parfumer Ton fein. 
Eglé , dans Tes beaux jours , que la Ni^ture eâ: belle \ 
Vous lui prêtez encore upç grâce nouvelle; 
vous ajoHtçx un chairme â de iî 4qux iniUiiis : 
le joiic de^ y^tre |lte cA.-u^ jouj: de prlncems^,^ 
Eh ! qu'importe en effet , lorfque rien ne nous lie $ 
que la nature eicpifé , ou rtaaiiGs embellie.? 
il faut qu'un intérêt plus vivement fentî 
ouvre fur fes beautés notre œil appefantî ; 
il faiit que l'amitjé , pcHt-ètfc l'amour môme . . . 
que fais-je? rien n'eft beau qu'autant que le cœur aime* 
Nos pa^ns, qos goûts font l'ame ^e nos fens, 
& la nature échappe aux yeux indiffêrens ; 
elle me plaît p^r vous , & m*en ^laît davantage. 
Eglé , j'aime les fleurs dont je vous rends hommage ; 
fans le tendre intérêt d*en parer votre fein, 
leur fraîcheur, leur émail n'eût point tenté ma mainj 
elles ont plus d'iclat, quand l'amour les moiffonne i 

Liij 
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lîesreiiar qui les reçoit! plus heureiurquî les doni^e 
mais plaignez le morcel, qui feul dans Ton ennui, 
jpa cueillir une âeur , & la garde pour iui. 

Par feu M. Colardeau. 



DITHYRAMBE. 

^/'EST Dorimène ! elle gronde, frémît. 

Vois-cu Tes pleurs i l'homme de bien prorpére*. 

X'encens-cu rire ? ah ! l'innocent gémit. 

Fille du Styx, le parjure eft fon père: 

on l'arracha àt l'antre d'AIedon , 

& de Ton lait la rage l'a nourrie ; 

mais fi la mort vient la rendre à Pluton, 

STemblez , méchans , vous l'aurez pour' Furie ! 

Par iS. Massom de Mokvii.i.iers« 



A MADAME***. 



V OU S paroiflez toujours nouvelle: 

d'incelligenc<; avec le tcms ,* 
PAmour perd fur vos pas l*ufage de fon aîlc, 

& le ^ernier de vos amans 
mettra tout fon bonheur à vous être fidèle* 

Par M, PoxGNi. 
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\ V JE JEL ^ 

Sur la maifon de campagne de M, Watelety 
okfe trouvent deux ruijfeaux ^ un lois de, 
chênes y un vont de fleurs , &• une petite ijle 
cH Von a placé laflatue de la Liberté* ' 

Sur les Ruisseaux. 

V OYEZ -vous CCS flots purs , fans bruit» d'un 
même pas , 
l*un à Tautre enehaînés , fuyant fous cet ombragç 3 
i leur exemple , amis , ne nous féparons pas , 
& de la vie enfemble achevons le voyage. 

Sur les Chênes. 

X*un par l*autte appuyés-, nous craignons peu les vents; 
fur ce fol paternel , nous vieillidbns enfemble -, 
nos rameaux encor verds font unis pour long-tems : 
heureux les vieux amis dont le coeur nous re^emble! 

S U R L É s FL EUR s. 

Fleurs qui parez fans art ces tapis de verdure, 
avec quel nouveau charme on vous revoit toujours ! 
quand Vénus dans les airs vole avec les Amours , 
vous tombez mollement des plis de fa ceintule. - ' 
Que votre émail eft vif ! que votre odeur eft pure î 
fur l'aîle du zéphir, elle eft dans les beaux jours , . 
Tencen^ que vers le ciel fait monter la natutCt 

Liv 
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^ Sur 2.A Liberté. (Cefitltefuîpârle») 

Trifles ambitieux , ne quittez point la courj 
ne venez point ici profaner mon bocag^e ; 
je fuis la liberté ; j'habite en ce'' rejoue j 

j'en ai même exilé l'amour: 

car l'amour eft un efclavage. 
Ici j'offre aux cœurs purs tous les tréfors âjii fage, 
les arts , les doux loifirs , des plaifîrs fans tranfpott, 
l'amitié , le repos , des fleurs & de l'ombrage. 
Le monde eft un écueil , & mon ifle eft un port. 
Sans foin du lendemain , fan$ remords de la veille , 
fatisfait du préfent, l'homme en paix y fommeille , 
se comme il a vécu , dans le calme il s'endort. 

Par Af. Ducis. 



LE SOUHAIT ACCOMPLI. 
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I U B I lî", dh le printems, partît pour un voyage j 
fa femme étoit enceinte ; il lui fit en partant 
les adieux les ^lus doux , les complimens d'ufage 
que fe font deux époux qui s'aiment tendrement: 
«t Que le ciel de tes jours éloigne toute atteinte , 
» & te rende à mes vœux , telle que Je te vois » î 
Le Ciel qui l'entendit fut docile à fa. voix , 
le bon Lubin revint au bout de douze mois» 
& retrouva fa femme enceinte. 
Par M. Simon, 
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D'un Poème fur la Nature ^fur l'Homme (*). 

xr *" 

JuJL0MME,^aa4 àe la.mprc les leçoas c'envl» 

roiliient i: .- • ^^. .i. , , ; ■ 1 

qu^H^-^ses nias ichsifr.SD^U totis lies lonroVàbau» 
<loiIlieM%--''bO? ^I.S.■.i■: . : , .: . '<.-■: . 

fur ceglabérdki^càxùr, pfécendsrcu c^ilrrêcer^ 
^efAftin cokané ittôè tentée M:&^i0. . le .|[uîvKr. 
Es-tu, jwôt?r.Tïi gémis./' &.<to& :0f gttcU murmia:© . 
coiute. te/ jafté ^aii)ÉC;'jiu)sLi^ô£tc la >î4tttre'! - 

jLa: Nattite^-en- ^ousr(mx.:s'ilevaai: -caiicrc 'toi 
t'accùfelrrOc £3» ni^giat que' réroite ,roa :loi i - 
arrête ; «rtèb ienfin ?ta ^ai^xtsiMlé^^^ l - 
la more, j^Bâh4n3Lftaq]iii7 mmarqufl pour viâÎBie^ 
tu connQS'isdnjdeftttis.j^fylites'.tedexàaxuier 
les* joûfjftqttepour.nb temps jeii^oidps t'accorder* 
Ne me ^répvocfafe point) IHr^aftice & ta .haine. i ' 
Un contrat îéceàiei bous .les dieux • aausiiBachàihe<'^ - T 
jp dois • «e î coflceTcôr , . t*animer ,- te nhfciErir-îj . : l 
xoaisichàque ho^Kutîeâ â3n;li>acnlefpnBhecâdnsQurî& 
L'heure vieftt'4 de testas laicëutfe eft: alcoompHb. H 
Cen;«ft:£iit I-^etn^aCTètè, &: ma xâcheieft remplie. ^ 
Tous les jou» ,' pour .fei?^ir tes. capticçs nouveaux , 
^imei^ rbke»iiHif&ns.iiraiiaEiit£iei /travaux y . v 

{♦) Ce morceau finit le fécond Chant. •' '' 

Lv 
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J'ipiûrols.lcs tributs 4ue^ m'apporte Tannée; 
côûs les jours', "ta mollefle à fe plaindre obftîmèe 
deman^pit â-I»-*&>is^ d^ns fe^ v^ux incQnftins, 
les tréJTors d.e l'atuornue , ^i^efpoic dM. pxiii¥C£as« 
D'abord de l'hymenée achevant le myftcre , 
9,e daignai te former' dans le £eîn d.e ta nierd* Cl 
Foible & nud tu naquis afliégé de befoins. '.- •<• 
Au milieu des périls, protégé par mes foins, .. 
tu vécus : de tes pas j'afiFermis la f^iblelTe «> 
de l'eiTaim des flsa&n ^ 'fantontM t» jeajiuef]fe.^çj[. 
tu penfas ; tu ireçus , tu rendis tou^-ixonn vL 
^ les foins dé' l'amitié V'^ fUi^sridè^lUdnOur»:) .:'> 
L'amour, |u(qu'à U-xtiarcvitÏB ûnvi'jdftflriSentecei; 
ces parens tranfportés ont béni k$, ni&i&LXÙc^»'.n' l 
• & tes fils adorés» comblaiit" pesJdetniers ; Ytcuv ^ -. 
font revivre ton nom dans: ieues ) jeunes: fiev'eux* - 
Ouvre les yeux : regarde' aveci|[ttelle oéndceife . . 
He la mort qui te fiiir j'avertk itasvicilleâè l . :.' i :.: 
0'affoiblîs en fecc^ ■tes< ceflibpres lan^mfi&fLs.j-i- ri 
la vie avec lenteur- s^oigyierilè:: ces fcnsf . m ? 
êr par degrés , caiîav n^prudcnee atteotêre ; 
arelâche tous les ^noeuds de ^ ton .iùne< captive*. .- * ' 
Infenié'! ^ameniept tu. demandes des jours.;- 
dans un cercle uniforme , îls^ reviennent toujours ; 
«n an fuit : les faifons Pune âJ'autte enchaînées 
de leurs. mémts couleurs repax^oiiTent ornées*, f 
Pour commencer encor , .chaque âge'dok'fiat& .' 
Déjà dans le fxf£è je t'ai peint l'ayecûr* / . r 
^icns donc, ^ dans mes danci liâccHEoi de. dei^ 
f cadre: 
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jt vieillis .comme toi : je renais de ca cendre, 
yiens, ne crains point , je t'aime» & de tous mes 

bienfaits , . ; 

le dernier eft la morr qui t'apporte I4 Ç9jx> 
Oui , la nature efl: jufle » & Ta voix macernellA ^. 
a droit de gourmander ta folblelTe rebelle* -. .- 
Homme, v^ux-tu, réponds , que le fleuve des Jourt 
immobile s'arrête, ou rebrou0e fou courft^ . o 
pA race qui s'éteint d'une race eft fuivie : 
ici pleure un vieillard qu'abandonne la vie; . 
là four^ un enfant qui {bUtre au berceau ; 
aînfî du tronc mourant fort un faible rameau* 
Tu te j>flains, malheureux dont la vie infenfi^e 
eft depuis ca naiÛànce une mort commencée l t 
Henri, dont les vertus charmèrent nos ayeux, 
lliTewton qui bous traniînit les annales deS'Xi9iuC'> r 
ont payé comme toi ce tribut néceffaire. 
.Un |our nous gémirons au tombeau de yoltaire,. • «^ 
Xâcheî accomplis la loi de la néceflîté , ^ 
meurs » & cède la- place à la poftérité. 
Déjà d'un front joyeux , au plaifîr préparée » 
id^uh 5v'êtémenc -de fleurs avec grâce parée/- ^' 
jeune , & donnant le jour à des peuples nouveaux % 
elle croît , & s'avance au milieu des tombeaux. 
Homme , ne tarde plus : le tems prefle , 'commande» 
& la terte muette en fecret te déihajide.' ^^ 
Infortuné, dis-tu, permets-moi de pleuréf*: 
, quand je deiîre encor, me faut-il expirer?' ' 
O douleur ! le trépas va fermer ma paupieéé \ 
adij^u; chece cabane, oii j'ai vu la lumierçj'^ 
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V JE JEL ^ 

Infcnts dans un Jardin ^ fur une èfpèce 
de petit MaufoUe\ 

REPROCHE ALLÉGORIQUE 

à une Maicrefle iofidellei 

%/.£ n'eft poÎBt une froide cendre v^. 
qui rcg^ofe Cous^.ccs cypcts : ^ 

hélas ! pour un.uiage aui^ piÀe^ ^^\ teiidre» 
je viens de. les planter .t:f.j^xji&*^ . . : ^ 

Je veux , dans ce fombre bocage « , 
que xe lugubre monument, ^ . , [ 
me rappelle â cl^àque momçntji,. ^^ 

' le fouvenir d'une y^plage ... . 

elle eft morte j>our Ton amant. 



H-W 



JCt 1 o I G N ifi ~ di I*<rt)je^' que 5'aîme , 
lui feul peut calmer mon ennui j "il- !i 
îl eft.pl'us teau que 1^ Amour mêtne : [' 
mais, elle plus belïe^ que ïui. * '^ ^ ' / 
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TRADUCTION 

D'une Epitre de Properce à TibuUe^ 
qui fe marioit avec Délie ( * ). 

JCleuve heureux du Léché, j'allols paflcr tom 
onde , 

donc j'ai vu fi fouvenc les bords; 
hifl)^ de jna foufifrance , & du jour & du monde 9 
|e defcendois en paix dans l'empire des mort$5 

lorfque Tibulle & Délîe , 

avec l'Hymen & l'Amour, 

onc embelli mon (ejour, 
' & m'onc faic aimer la vie. 
Les glaces de mon coeur onc relTenrî leurs feitz^ 
la Parque a renoué ma crame défunie : 

leur bonheur me rend heureux. 
Enfin, vous renoncez, mon aimable T]bulle« 
â ce fracas de Rome , au luxe , aux vanités , 
à cous ces faux plaifirs célébrés par Cacullc \ 

& vous ofez dans ma- cellule « 

^oûcer de pures volupcés ! 

Des petits-maîtres emportés, 

gens fans pudeur & fans fcrupule, 

voudront tourner en ridicule 

(*) Cette Pièce a été faite à Poccafion du mariage d« 
M. le Marqpis de VUlette avec Mademoifelle de Yartcoon« 
célébré au Château de Ferney. 



taloit bien Ma» a{rurémeiit s 
&, dans fon mâle accoutrement, 
levoit la lance leftemenc , 
après avoir tenu Téguille. 
Quoiqu'on s'avife d'en pcnfcr , 
TOtre fèxe , brave Pucellc , 
avec orgueil peut s'annoncer j 
s*il vous manque une bagatelle , ^ 
vous avez su vous en'paifer , 
& votre gloire en eft plus belle. 

Nous foœmes , vous le pro.uvez mleiât 
que tout ce que j'en pourrois dire 
à ces bonitncs préfomptueuit , 
des politiques plus fins qu'eux : 
fou vent nos plus frivoles jeux 
cachent le grand art de f^dulre , 
que nous avons reçu des cieux , 
& qui vaut feu) tout leur empire. 
I Dans tous- les pofte* d'apparat; 
nous brillerions commeftant d'autres* 
Pouf les fecrets.... d'après les vôtres , 
il faudroit que l'on publiât 
que nous gardons ceux de l'état , «» 
comme on nous voit garder les nôtres. 
Quant au talenç de batailler - 
dont ces hommes font étalage , 
( car c'cft-là qu'ils penfcnt briller , ) 
gr^ce enfin à votre courage , 
ils trouveront à qui parler. 

dH'honaeur atteignant la cîœe « 
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^uc par vous nos bras foîent armés j*^ 
de nos efcadrons emplumés 
on vous fait générali/Iîme. 
Nos tyrans , fans tant de façon , 
tendront aux fers leurs maihs rébelles i'- 
puifqu'ils n'entendent pas raifon , ' 
nous ferons marcher du canon 
contre ces monftres d'infîdelles. 

Point de quartier pbiir les amani 
(ans honneur , fans délicatefle i 
pour les maris trop exigéans , 
qui voudfoiefnt bien que fans foiblellêg 
avec des minois' de vingt ans , 
on eÂt les^oûts de la vieiile(I«; 
pour lés jafeutsf împertinens , 
les (bts , les fats de toute efpèce , 
& lesf^ifeurs de faux fermens i 
Oui, leur renvoyant les allarmes, 
-avec les-maux quMIs nous ont faits , ' 
j^aiv-e-au poing, cocarde aux bonnets» 
les ayant battus par nos charmes ,- 
■ «nous y -joindrons d'autres fuçcès j 
& nous moquant de leurs vacarmes , 
& les traitant en ennemis , 
« ces JDames mettront bas les armes, 
^uand ces Meffîeurs feront fournis. 

Par M. DofiAT. 



Il noi, )e Yeux au rabais vpus vendre tous mes drames» 
» »— Meflîeucs , j*ai> contre dieu , broché des épi- 

» grammes , 
» & je rime , fur i'ame , un fyftéme nouveau, 
a».-. Meflieurs, mon héroïde eft réliée en veau* 
M— — Meflieurs, par mes leçons , les rois s'immor« 

«talifent; 
m trop heureux les fujets... û les princes me lifencf 
w^^ A moi , meffieurs , à moi ! j'inftruis fur la clef 

» d'ae ! 
m hors rOpIra-comîque , il n'eft point de faluc. 
■• Tous vous preiTent ainfî , d'un ton fier , d'un air 

» rogue , 
M d'acheter de leur baume , & de croire à leur 

*»^ drogue. 
»» Chacun , de la raifon , croit hâter les progrès ; 
t* chacun , du dieu du goût, croit diâer les arrêts, 
» Crains-tu de t'égarer fur des traces fi belles ? » 

Ah! que fans vouloir plaire à des leâeurs rébelles y 
J'aime mieux ma parefle & mon obfcnrité ! 
Que mon humble filence a de fécuHté l 
Je pourrois , enivré d'un charme épidémiquç , 
difputer , comme un autre , un prix académique , 
9c mettant, à la foi| , tout le Pinde à l'envers , 
faire des vers en profe , & de la profe en vers. 
L'efprit eft de nos jours , û commun , û facile l 
Pégafe , à nos rimeurs , fe montre û docile ! 
f en aï vu , traduifant le grec avec fuccès ^ 
fans avoir jamais fu le grec , ni le français. 
J« poucroii dbac paJÛTer* 4ans ma verve légère, ' 

fut 



fur ces diâfîculcés que le goûc exaggère -, 
jt pourrois.... mais je crains un honneur dangereux . 
s'il eft beau d'être illuftre, il eft doux d'êçre heureux, 
La gloire eft un tourmencplus qu'une récompenCe. 
Dans la retraite obfcuce où je vis, où je penfe^ 
à loifir , enfoiicé dans mes rcves favans , 
je puis, avec les morts , oublier les vivans; 
m'cclairer , en fecret , au flambeau de l'étude 2 
braver les préjugés , rois de la multitude -, 
Se y fans craindre jamais de me voir dénigré , 
raifonner a ma guife ôc rimer à mon gré. 
O félicité pure ! ô fort digne d'envie I 
qu'il eft doux de cacher & d'oublier fa vie î 
Voluptés de l'efprit ! plaiiîr myftcricux î 
qui vous goûte en fecree , vous favoure bien mieux^ 
Je iuis feui. Je fuis libre , & > loin de tout profane. 
J'admets, ou je profcris j j'abfous , ou je condamne 5 
le vol de ma penfée embrafle l'univers. 
Si Paris eft en feu pour quelques petits vers , 
û Rome fait la guerre à la philofophie , 
û. Londre eft en procès avec Philadelphie , 
je fuis leur juge , & nul ne contefte mes droits* 
Mais c'eft peu de juger les favans & les rois , 
je pcfc, en ma balance , & l'homme & la nature , 
8c les iîècles paftes , & la race future ; 
je fais , auprès du doute , afteoir la venté ; 
Ôc , devant ma raifon , Dieu lui-même cité , 
comparoît , tour~i-tour , fous toutes les images , 
que des peuples divers lui prêtent les hommages % 
& fes plats défenfcurs , & fes plats ennemis » [ 
Âanée 1778. M '^ 
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font tous à mes vtèts également foumii» 
Au prix de ce bonheur , vantez votre chimère^ 
écrivains couronnés d'une palme éphémère! 
Mes rêves , j'en conviens , ne feront pas loués; 
mes drames , û j>n fais , ne feront pas joués; 
par un crayon flatteur , ma tête deffinée 
n'ira pas d'un falon parer la cheminé« ; 
je n^hchaînerai pas , en rimeur courageux , 
le tumulte & les flots d'un parterre orageux ; 
je mourrai tout entier : l*auteur du Nécrologe 
ne pourra , dans fbn livre » inférer mon éloge;: 
& les Grâces en deuil » & les Mufes en pleurs , 
fur ma tombe , jamais ne répandront d-e fleurs. 
Mais eft-il un triomphe , un fuccès que n'altère, 
de quelque enmii fecret, te mélange adultère? 
Compterai-je pour rien les dédains qu'un rimeuc 
dévore, en rougiflant» chez un fot imprimeur, 
& des cenfeurs royaux l'abfurde rigorifme » 
& des pédants jaloux le pointilleux purifmey 
& la fièvre , fùr-tout , d*un poëte ttoublé , 
qu'attendent les fîfflets du public aflcmblé ? 

Avant que Ton me fifle, ou que ma pièce amêntf 
un peuple admirateur aux jeux de Melpomène, 
m'en iraî-je aux foyers , humble & timide auteur, 
des princes du théâtre elTuyant la hauteur, 
eftropier mes vers pour gagner leur fuflTrage * 
au fond du répertoire, enterrer mon ouvrage ? 
& , courbé trop long-tems fous une indigne loî, 
renouveller enfin la mort de Dubqlloi i 
Si ma Mufe , de Plaute imprudente écolière. 



pour confoler ton deuil , 6 veuve de Molîhe f 
veut ccacer ,^de nos mœurs, les tableaux relTembUiU^ 
de Molièie lui-HLêinç.eaâEti-ieies taleos , 
.•n'ai-*ie paA coucâ ccaandiie 2 & pfiiu:-oa, faiu fcrupula^ 
moiâbanec aujiourd'hiti ht champ, du. jidtcule i 
De ce chainp'fi fécondi, n'ar^-t)»; pas écarjcé 
l'audace nécefi&ÎFe &:Jallibce fiené, < 
qui fans cratndcc la liame:,spu manager le vice» 
des cacins:& des fots nous auc oîenc faic juftice 2 
6 honte ! 6 déshonneur du théâtre français ! 
;; lA ces dangers. Te foint le-danger du âicdèf* 
Verra»4ie, ûms ficéniir , qu'un vil fiosUiculaice 
foutienac , fi fai pUi » que ^n.'arpaf d^ plaire i 
& , ^ifeii dogue ach«tné contre tou^4e« pa^o^ » 
il abboie après toéi^ comme après le bon^C^s.? 
Dieux ! à combien d'écUetls me fouftcait maprudencAt 
Oui , je refte i jamais dans mon indjépeodance* 
Au charme lilN:e 6c pur de mea amufemens , ' 
^ue.peuvencde la gloire oppo£er le^ amans? 
Quelle êêt, de leurs cravaux, la fu^te accoutumée* 
pour loyer de- leur vie , ils ont de la fumée» 
No^s p^ttfions. lenr misère en répétant leurs y^s » . 
& le fore lesi punie d'édaicer l'ansvecs*: « 

Et cet univers même , ou par la SLenoiiimée» 
tout modefte rimeur voit fa gloire femée , 
cet immenCe diéatre^ où fes vers font connujF , 
qu'eft-il à de$ regards un peu moins prévenus > 
Des dieux. de THélltcon » l'univers eft le temple ^ 

* univers nous entend ^ l'univers nous consentie ; 

uth>itit aatenc^coit., daas. un pecii ioupé» 

Mil 
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d'un petit madrigal i*univers occo^. 
On nourrit fa folie , on Pentoure , on le préne f 
de la littérature On lui drefle le;tr6&e ; 
•il trouve , daa^ fou cercle ,:i8cle Pintie , U Paphos j 
les dames An logisv qu*cl nbmme desSaphos , 
retrouvent i4^ur four ;da&s,£bn vÀts iojbbt & vuûie, 
le tendre Anacréôn;^ te'gàlanxOvidb; . y. 
Kotfè' auteur fe rengorgçtl.il ne fé douce pas 
^ue Ton triomphe expire à>ia fin dn irpas : 
G. même auparavant fa vanité naïve 
n'a pas fait , daxK un'icoin.i cireiu^in^n coturnje l 
& G. des gen«< du dionde' cxcitanr.lâs .bioc^ds ^ ' i *^ 
il n'a pas , à leiirs yeax , avili les bèauxi Arts, i . 1 1 ■ » 

Toutes-fois , ^y confens-./.ltojilez i ijiiâè miv ^ 
du Parna(l« moderne^ fCTridole'&racfaicre: l't 
'mais vous fa Vez alor^ ijuelle fatalité 
pourfuit les afpirants à Timmortali^é^ 
Dans les (îècles fameux que les arts enirlcfairent y 
fous le joug du malheur , tous ies talents âéchioent t 
prus le mérite eil grand,, plus H eft dutbagé. . 
Le chantre d*Athalie eft mdr^ découragé ; i . • ' * < 
lei tnéchaas démafqués tourméntcm ila Am^hc • . 
êc Tartuffe difpute une tombe Ô lifolifrei" --i.. m ' 

Envain me dîriz-votis que lapoilérité, • 
tôt ou tatsd , en ion jour , place la vérité ; - 
que des contemporains les jugemens peu 1k$ts ^ 
tie corrompent jamaisilajuftiee dégages ;< ■ n 

& qu'en ceflTant de vivre ,' on celTe d'ittitet • 
ces haines qu^il eft beau pourtant de mériter. 
Du préfent dépouillés , rayenic/Hoitf diBm<ttSt;f> 



Pour ^farmw Penvi» * il . fufiit <me Toa m^re j 
je le fai : mais quoidofiç î, bornerai- je me« vœux , 
à réuflîr Oa jour çhc2 oos. derniers neveux ? . 
Puis-je de mille, affronts dévorer ramertume, 
dans refpoir incertain d'une gloire pofthume ! 
De ce beau dévoûment ^uel fera donc le fruic > 
De ma gloire future , entendrai- je le bruicî 
Au fond de .mon tombeau, la .vaine S^enomméc 
viendra-t-clle éveiller ma c.endre inanimée? 
R'ouvrirai-je les yfcux » gpiir voir , avec qrgueil , 
ces lauriers>qui, trop tard, croîtront fur mon cercueil}^ 

Si de Lagus lenvain réloqqence voix crie , 
s'il meurt loin d'une ingrate & trop chère patrie ,^ 
s'il n'obtient pas juftice avant que d'expirer , 
fans daute^ après fa mort , il la doit efpérer ^ 
iil4fK)m, qjui,, de nos joiirs., fut rayé par la haipe « 
aux noms des orateurs* & de Rome & d'Athène , 
fera joint , par, la gloire ic par la vérité , 
fur réternel tableau de la po^érité : 
il fera^ dans uti iîècleiau rang de nos grands hommes.,. 
£n fut-il moins profcrit dans le iîècle où nous fommes } 
ces honvmages tardifs qui lui feront rendus, 
pourront-ils coufoler fes.mânef éperdus î , 
pourront-iI$ rcépairer les fnalbfeurs de,£a vie ?. 

D^2^1eur^, quivop^Sjl'^ dit, querit^placable envi»^ 
ne me poucfiiiyroit pas d^nf l'^fyle des. morts i 
ConnQÎNeUe ia iiome l , a-t-ellc des remords ? > 

N'avon«rnous pas ouï des -clameurs frénétique! 
oâTenfer .de Boileau les mânes poétiques j 
ic le faul cifç^u des ixUTernales foeurs 

Miîî 
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tarît-il notre Horace aux traits âe fts ««ftfbttrs? 
la vertu qui n'tft fhts eft encôr déchira. 
£c toi, Voicaire , & toi , dont la Mufe adoriê 
a , par fes longs fuccès , irrité fi fonvent 
les ennemis jsloax du niérite vivant , 
quel Ipedacle offrira ton incroyable hiftoire > 
Ta vie entière embrafle un fîècle entier âe glotte j 
ton "Femey , de nos jours , fut le facré vaïlon;> • 
Xcs printe^sâ l'envi, ei^urtifansd'Apoilon, - ; > 
accrurent dans Ferney fhotitieiit 4& d«adêiii«, / 

Titfcule , ta Tibur , ni les hois d'Acadlmc 
ne reçurent jamais tant d'hommages divers. 
Le voyageur parti des bouts de Tunivers , 
demanda le féjour du père ck Mérope $ ^ - 

il fallut voir Ferney ,p€mr avoir vu l'Europe* 
Cependant, ô doti!etir I-qliànà nous ne pourrour^hi» 
t'oifrir qae -des regrets & ées plewrs^ fû^etihii , 
les reptiles impurs des. ikî^als du Pzt^SLfCt ^ 

ranimeront alors leur ffterilège audace. 
I>Q Pinde vainement tbtas les dieux , i la foî> > 
" en cfaeeur harmonieux , lèveront leurs voix j 
cette hydre de l'envie , îrtipuîffante , abattue , 
ofera mordre encor.les pieds de ta ftame : 
nous la verrorfy etttôt dc%arêr <es ttaît» , 
ftbWphêmcr ta gloire , & fouîtler tes •portrait» , 
& vomit conttte toi les pdil^His de (k rage, 
Qu*un tel yetittr fal'aiffife ,«fi qu'il tuè décourage î ' 
Si , du- ttom d'écrivain , l'infruâtteux honneuit 
ce fît payer k gloire aux dépens d^ bonheur j 
i tu ne forças pas les pédants à Ce i»it« » 



^ui les y forcera ? quel autre que Volcairtf 

des cerbères du Pinde enchaînant la fureur , 

dira la vérité fans allarmer l'erreur? 

Quel autre, mol Cou humains , impofant plus d^eftimey 

fera leur bienfaiteur , fans être leur viâime , 

èc n'aura pas befoin » à Ton dernier fou^r , 

d'inif lorer des vengeurs au fein de l'avenir ? 

Mais |e pardonne encor â ces lâches t:orfaires , 
du goût & du génie ennemis nécelTaires. 
Nous-mêmes peu contens d*étre infultéspar eux, 
faHoit-il nous âétrir par nos débats a£Freux i 
Quel tufnulie , bon dieu ! quelles clameurs fauvages 
du Permèâè^agité font frémir les rivages > 
Sont-ce li ces efprits , £ paifîbles , fi doux ? 
Us piêchent la concorde , & fe détriûfent tons» 
Les plumes , dans le fiel artiftement trempas , 
fervent , à ces guerriers* de lances 6c d'épées. 
Ceux-ci de textes grecs , cuirafTés favammenc i 
traînent un lourd bagage & marchent pefammeat^ 
ceux-là , pour Tefcarmouche , armés à la légère , >- 
17^gramme à. la main, font la petite guerre. 
Pans leurs vades écrits , les chefs font retranchés ^ 
fyus te canon d'autt;ui, les goujats font cachés: 
on fe mêle , on s'efcrhne , & d'eftoc 6c de taille '^ 
les libelles aigus font rangés en bataille i 
on fak pleuvoir , au lieu de la flamme & du fer « 
l'injure , & l'ironie , 6c h larcafme amer. 
La Difcorde en fourit j noire d'encre & de crimes » 
elle met en lambeaux & la profc 6c les rimes ^ 
& » (émoin du combat » U public en fulpens > 

Mir 



he ÙM avguèl enten<ire , & rit k nos dépens* 
Vainement, de nos jours , Tautcur d'une fatyrc 
a blâmé tous ces maux que la difpute attire ; 
rfigne élève d*Horacc , il démontre fort bien , 
qu'il ne faudroit jamais fe quereller fur rien, 
à la ville , â la cour , '& pas même en Sorbonne* 
Difcucez y nous dit-il. La maxime efl très-bonne ; 
les vers plaifent : chacun efl d'accord fur ce point j 
mais c'ell un beau fermon qui ne convertit point. 

Eh î qui peut ramener l'union far la terre ? 
les fermons n'y font rien : l'homme eft né pour la 

au temple de la paix, les talents font exclus j 
Tefprit , pour b difcorde, cft un titre de plus. 

Ainfi donc les neuf Sœurs, vaines Enchanterefles | 
n'ont plus qu'un miel perfide & de faulTcs careiTes» 
Malheureux qui fe fie i leurs, traits ingénus ! 
Telles , depuis Colomb , fi funefte à Vénus , 
^e timides beautés , des nymphes féduârices 
affaiïinent , au fein des plus tendres délices , 
le jeune-homme imprudent , dont l'amour croît faîfîff- 
ce fugitif éclair qu'allume le plaifir. 

Et l'on veut cependant que j'aille , foible atome t 
d'un- renom chimérique embralTant le fantôme , 
au caprice d'autrui vouer tous mes înftans? 
pour tne rendre immortel , mourir avant le tems î 
mendier le fufFrage & l'appui d'un infeûe ? 
honorer des grimauds , pour me faire une fcâe , 
ou , contre moi , du Pinde armer les embrions î 
ménager fes tyrans ? craindre fes efpions 2 . 
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Br fervir dé fu)et aiX naiffanc jouvnaHfte;, 

qui , dei autcucs vi v ans jiPii vel. itnatomifte. , 

vient , 1q fçàjpeL eii paa^n , fur m» produ^jo^^ ^ 

eiïàyer Tes talencs pour la diffed^ion ? 

pui$ i tout cfttopié , mc-trouviCf avec ^^ice - 

Tobjec d'un vaudeville , ou d'un réquiiîcoire ; 

afin qu'en me voyant , un fénateur tout fier , 

dife : voilà l'auteur que nous brûlâmes kier ! 

Ah I que d'un fol efpoir line iiufe enivrée 

tente une mer perfide aux aquilons livrée : 

}c dérobe à l'éclat de ces triftes revers , 

le papier indulgent qui recevra mes vers. 

Oui , j'en fais aujourd'hui l'authentique promefTe , 

vous ne me verrez plus , bords trompeurs du Perme0*63 

idole des guerriers , reine des écrivains , 

^ Gloire , je renonce à tes fonges divins ; 

va de nos jeunes fous déranger les cervelles ; 

diâe, à de vieHx auteurs , des fottifes nouvelles: 

îe fuis fage , j'immole à mes pavots chéris 

ces lauriers que la foudre a trop fouvenc flétcû. 

C'eft ainfi que Lyfis , dans fes regrets parjures , 
accabloit les neuf Sœurs d'éloquentes injures, 
& contre Apollon même exhaloit -fon dépit» 
La rage d'un poète a fes jours de répit. 

Le lendemain Lyfis , ( 6 furprife , 6 merveille ! ) 
adorateur du dieu qu'il blafphémoit la veille, 
rime une tragédie en cinq aâes complets ; 
pour l'aârice à la mode , arrange des couplets ; 
Yi dlfpuc^r au Louvre » U manquer les siédailles ; 

M V 



'désuets de Pans , pkSc à ceux de Ver£ûllet l 
brigue un fauteuil v^ant chez les quarante élût , 
fc ptocefle , ei^ rimant , qu*il ne rimera plus. 

Par If • FKANÇOZS DE NEUfCnAIEAV* 
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NOTICE 
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POEMES. 

5-fl*EGYPTiEiiNE , Pocroe Epique, ea douze 
chants. PaTÎs, Lacombe , petit in^ix. de 
?75 pages. 

Beaucoup de merveilleux pris de la Légende» 
Poëme comparable à celui de la M&gdèleînem 
Saint François en ejl le kéroî , Puh de jpes 
enf ans l' auteur y &* le fujet ejl le voyage du 
Saint en Egypte y pour convertir le Soudan. 
Mais il a en tête un terrible adverfaïre ; c'eft 
le démon Belphégor , qui 

Brife cl^un coup de pied quatre portes d'aîraîi). 
Encore plus malia qu'il n'ejl forty il fait le 



(x88) 
diable à (jiiatre ; il prend toutes fortes de digui" 
femens; il excite une tempête effroyable , 

Et la mer s'écatquille en cent endroits divers. 

• Il évoque les^ifents , lafoîf, le fommeîîy h 
difcorde , la luxure ; il s'entend avec la Sultane 

' favorite ;' enfin il dérange toute V économie d'd 
Poëme; le Soudan ne fe convertit pas, (rVauteur 
ejl obligé de changer d'aâiion : il emmène fon 
héros fur le mont Alverne , oîi il le repréfente 
recevant des fiigmates & la couronne du martyre. 
De l'imagination , des tableaux dans le goîtt 
de Calot; quelques détails agréables nojés dam 

fept ou huit mille vers de Capucin. 

Le Meffic, Poëme^ fiiivi de quelques poëfîes, 

mêlées , par M. Dubourg. Paris , Muficrj 

fils, in- II. de 113 pages, I 

Pâtit Poëme Epique en cinq chants. L'Auteur 

ne le propofe que comme, un effai d'Epopée.! 

, Imitations de milton ; quelques vers payables , 

, mais en très-petit nombre. Fiâion M'^arre: 

\ Raphaël- 'ï^a def^ander à V Archange qui préfide 

. 4iu foleil un rayon de lumière , afin' de mieux 

. .pourfuivre Satan dans Valyme , &• après Vex]:é'^ 

' diîion^ il reporte fidèlement le rayon oîi il 1*0, 

pris. Long récit de Gabriel qui parle d la ViergÀ 

de Fauban^ d'Efculape^ d*EucUde y d'Apelle^ 

de Copernic \ de Defcaftes, de Newton ^fans 

. oublier la Faculté de Médecine , contre laquelle 

il lance cette petite Epïgramme • 

Un 



fTn peuple d*îgnoranf , fôusJ'habîc de doAeuf ; . * - 
j^Ius meurtrier cent fcis que la foudre ou Isl guertei 
â J*ombre des cy(^ès « fera gémir la terre: . 
la Médecine enfin, Slle dos cems première» , 

€rop négligée alors ^ n'ira pas aux derniers 

M. Dubowrg Udme le procédé de BoileaUf fui 
n'a- pas ménagé les Poètes médiocres. 

L'Odyffée d'Homère i traduite en vers, avec de« 
Remarqués* fui vie d*une DifDfnatîcm finies 
iFoyages d'UIyflTc , par M. de Rochefdrt j dé 
rAcadémie des Infciiprions & fielles-Lectresé 
Paris, Braoet, x voU in-8^ 
Ouvrage ttun Sovant, y d*un homme de mérite s 

maisfouT traduire Homère en vers, il faut ttr^ ' 

Poëte. 

L'H^roïfme dans Tadverfité , Poëme 91 pat 

M. rAbbë de Saint-Hulct. Paris', Efprit , 

brochure in-8®. - v. / 

TrèS'foible ejfai , dans lequel on répète de$ 

vérités communes , & qui ne iaijfe appércevoi% 

tiucune étincelle de talent pour Ta Poefie* 

* L'Agriculture, ou les Géorgiques Françoifèfî; 

Poëme , ( par M. de RofTec ) , féconde édition. 

Paris, Moutard, petit in-.8®. de 33^ pages, 
r Poëmfi trop didaâique , 01^ Von trouve deè 
tirades excellentes. {Voyezla notice de 177 j. ) 

* Cette afiérique marque te» nouveUetSditions. 

Année 177 9* 1^ 



Loîfîrs delîibanîus. Poème philofbphîqpe % pat • 
" M.*Duclo7ei d^Arnery ,* Ecuyer. Londres ; 

• Paris , CaîIIeaii , in-8®. de lo pages. 
Morceaux traduits de Properce , de Perfe , de. 

Juvenal itr àjfè{ mal liés les uns aux autres.^ 
Quelques beaux vers. Du talent ifoint de goût. 

Liâ^Baguenaudier, pat M. TAbbé Delaunay. 

Paris, cliez les Marchands de nouveautés ^ 

VQirZ^m de 14 pages. 

JRr(y>É d'embellijfement pour la Capitale, 
conçu en baguenaudant Jmt: îè font^-njeuf : derld 
Iç titre ^e_Baguenau<Ucr : . 
Suc un pont fort antique > & pont-neuf appelle," 
j*aî con^u «non projet en rimes libellé. 
Que le plfin en paroifle ou boii fens, ou délire 9 
c'eft à rautorîtc de l'admettre ou d*en rire. 
J^'ofe enfin m'expofer à paflTer pour un fgiiV 
re(]iùéraBt qi^e l'on fafle un quai d^• Gros-caillou^ 

ODES , ODES ANACRÉONTÏQUES , frc. 

^d.ç fiju/WrcAion déjà ftatuç de S. A. R, le 
iPrince Charles dé Lorraine ,& fur la conf- 
trudîdn de la nouvelle place, oà cette ftatue 

• eft érigée, par M.de^Saint-Peravi.BtuxellflS, 
Bouberc , 10-8°. de 4^ pages. . 
Pièce un peu longue vour une Ode.Peu d'idées 

framâtites i (iueïquts pophes'aff^ keureûfes. 

%'âutewr' auroit vu fe iifpenfir de parler dâ 

Jean'BaptîJl^ Rçujkau.^ s'il riAVoit que dsinwl 



i en dire. Et puis , cela nefl pas, adroit t le 
leêleur ne penfe- -pas „vraïfemhl(filement mix^ 
ckef'd* œuvres de ri:rrre çélèhre Lyriqûfi'fpQuxqittyi- 
les luirappeller ? z7 en ejlji loin ! 

L'ËLatiiioaiie , .Ode ,' pat M. de. SîMot- Marcel , 
Garde- durcorps dcr Morifeignçur le Courte 
d'Artois. Paris, JVÏpnory , in-8®. de i^ pages. 
Lieux communs fur la^ mujîque, Effai de 

jeune-homme*' 

Bibliothèque des Airiaos» Odes Erotiqees, par 
M. Sylvain MàrëcbaU Paris , veuve CHichefiie , 
petit Wfi'S^i de'XOfof^agé avec cette épigiaphe :. 

Z'am'ant en pitfcnra Ja }è6taté à s'atuie. 

Plt^/ieùTS' ca^x^s ^ingénieux ; de la douceur , 
ifi taJenpJbilitiy d^e lafoîblejfè ; quelques pièces 
•cliarmàntes.: dla{^trej: très-rViddes , pu fàri n^»' 

gligéés. " '"'"''/[ 

IDYUES ,. rA5LE:,\CON;TES,, .&c, . 

Hy liés de TWocrite, traduites en ^rofe, avec 

.quclquçs imitations en vers de cet Auteur, « 

' prépéd^es d'an eflai fnr les; Poêles bucoliques , 

* t par M: de Ch^bànôn ), Pàtis , Piflot-; in- 1 2^- 

'de 3 pi. pages.., -• 

^De la corrçSiion , ^ mime urih forte- d'ili^ 

gdnce iarisies^' imitations en vers-; un ftyle 

fiigné y maïs fouveritirèpfeis, trop peu animé. 

N ij 



La plus intérejfante de cesAdylles efl. celle iê 
VEnckmtereJfe. Racine la choit comme Vun des 
plus beaux ouvrages de rantiquité* 

Idylles & aatres Poëfîes» par M. Brimel^ fui vies 

- de Penl^es phiiofoplit^aeç àa même Att(eun 

- PariSy in-U. d^environ loo pages* 

Parce que j'embrafle Colin y 

maman me gronde. Hier matin , 
mon papa Tembrafloit ^ je la vis toujours rîre^ 

9oarquoi « me dtt-ellet ;i£éniire« 
f^^is comme moi. Je iBûi comme elle. Hélas ! 
elle me gronde: oh> je fuis iptiheure^rç, &c« 

VoiU un échantillon du fiyle pafl&rd de 
M, ^TuneU^Ces Idylles font accompagnées de 
qiielques autres poéjies dans le genre froid, 
il y en a une tris-remarquable par fa brièveté : 
elle efi intitulée gentiment. La voici toute 
entièrç: '^ 

Ne, ferons^ nous jamais contens/ie notre fort? 

F^ès , par M. Villemaîn d'Abaacaurt. Paris 9 

Cellot , in-8®. de :^58 pages. 

Cent Fables: c'ejl le [compte ordinaire depuis 
la Motte, Beaucoup imitées de l'Allemand ; beau-' 
coup dont la moraUtéeJl inintelligible; quelque^^i. 
unes ajfei agréables; ' 
. Faculté- lâche y verbeufe; quelque naturel, 
fnciis fQUvem de la trmaliti%QU, un excès de 



^mîvêté flaifante, comme brfque l'auteur ik 
à la Fontaine : 

Si râne av^c toi peut parler , 
râne Avec moi ne iiic que braire* 

Fables , par M. Boîfard , de rAcadémîe des 
Bellcî-Lettres de Caén, &c. Paris , Lacombe 
& Erprit, z vol. in -8**. formant environ 
500 pages, avec des gravures. 
Fables"^ dont les. deux tiers ne font pas ie^ 

Fables tù» qui finiffent rarement d'une façon 

fatisf ayante. Du talent dans plujieurs détails; 

de Vagrimmt dans, la narration. Moralité 

prefque jamais exprimée, 6* qu^on ne devine 

jrefque jamais. 
Le premier volume a paru il y a quelques 

années; le fécond eji nouveau. 

Fables nouvelles ,' fuivies du Poëme de Pyramc 
ec de Thyfbé , &c. & autres pièces fugitives , 
par. 1^ Sieur Nivet Defbrières , Gradué en 
rUniverfité d'Orléans & ProfeiTeur des 
Langues modernes» X<pndres > Paris, Baftien » 
in-8?. de 96 pages. 

Eloge délicat du bon la Fontaine» M. Nivet 
c hnapné de faire r {imprimer Une vingtaine des 
^ef S'a œuvre de notre FahuUJle^ &• de mettre 
à coti de chacun une imitation en vers de fa 
façon. Jamais ce contrajle ne manque fon effet. 
Des fraduSions d^ plufieurs mofceaux d'Ovide^ 

N iij 
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tntT'Ctutrts de l\nUvement t&erôpèi pi Jmit 
par ces beaux vers : ... 

Sans fe méfier du t>annf au •< i** 

Europe ofe^rauter fur le ^osdu taureau, - - 

• quidapsics tranfporcs de Al joie^ 
s'élance dans la mer , & nage avec fa proie* 
En voyant le rivage échapper à fes yeux> 
les flots tout autour d'elle agîtes, /tiricux, 
elle pâlît d'î^bord , puis biénrôtraffufce, 
clic tîêtit de la droite une corhe Terrée , *- 
de fa^authivi appuyée au dos de fon'amainty * 
elle traverfe «inli le liquî'de clément »• 
CsL robe '& Tes jupons flottant aii gré é\i venc ' , 

. Le faux Ibrahim , Conte Arabe ^ ^ le .Rêve 
iiupatientanc , Conce François , fui vis des 
Réformes de l'amouï-, & précéda de quelques 
Réflexions, fur Montçfqiûeu. Paris , veuve 
Tbibbuft , in-8^. de 38 pages, avec une gra- 
vure. 

Deux Contes un peu libres , dont le premier 

imité des Lettres Perfanes. Style de perjifflag 

defcriptîons brillantes , tournures inginfeufei. 

Peut être n*ift-il guère pojpie d'exprimer avec 

. des mots plus décens des objets qui ne le font pas. 

Les Mëprifes , ou. Lucrèce & Bradaniaote ^ 
Conte, fuivi des Avcui , Conte-bleu en profe, 
^ & d*Adéon , Romance,' par M. Cazàlec 
Paris , Gueffier , in- 1 zi de 1 20 pagcf. 



ImthtîàH de rhifloîre & Bradàbante 6r^ dé 
Tleut-d^^pine , '^tf/if Mridfte. Plujîèuri' exp^ej''^ 
ûbns rèpréhenjihlés: DiTàifdnçt yûès.lgtacès'^ 
% une 'élégante facîliti: \ ' ;' 
V Quelques pièces fugitives qui annoncent tfujî 
au talent , mizj un goût peu formé'* '"'" " 

' Dapbnis & Chîoé; Conte allégdïiqùe , pi^feiè* 
â S* À. S. Madame la -Duchèffe dé GhaWrès^ 
fut la maladie, de Monfçignçur le D^ic de 
Chartres', par M; VÀWé de'pavYe, MemKrë 
de îà SbtUii lictëraire de Metz , in-8^ de 
, I4^ages,. ; 

EPJTRES , LETTRES, &c. 

IDidon 1 Eh&, Epîiîe en yeis/p^j: M.'.Cerceaù* 

Éfpd qui promet peu de talent ; ^des lo^gue^rs , 
foirit de pli^n , J^eaucoup de jîétaili communs » 
des încorteâtions. Dïdon dit d.Bnée^d^ns^Ja 
colère : ^ * 

ï>es hûitears dé là ftier,& desfoms du;crép^. 
Tu mçnces fur mon jcfô^e*& paCei dafts mes b^as. 

Xiertre-de .Berbcval i Julie' fôn jaMadte^^ôit'lie 
, .Fiimiftuc Àe, rAmoqr > -par .'M/dfe * Saîht- 
Hulet. Londres; Paris, E(prit> in sV'iJe fj 
Fg?s-. ....... 

irès-'longite Hérpïde, pour laquelle l'Auteur 

N iv 
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réclame rindulgence du Public ëclairéi Oefi ut 
jeace -/hqmme a (on quatrième luftre ^ qui fe 
péjfencie dans la caniere du génie, od il eft 
permis à tout le monde d'encrer. Tout en fs 
fréf entant y il fait rimer retraites avec défcrtes, 
effroi avec v^ix, charmée avec enchantée, fuper- 
flu aujingulier avec plus : il eji vrai qu'il glijfe 
'Une s d la fin ^ pour qu*il n'y paroijfe pas. 
Voici deux vers curieux :. 

Je décdie U chaîne étern^Ie & barbare», 
^ue nous forgea 2e fotc qui jamais not|s fepaft* 

Le fens voudroit pour jamais : la mejure fit 
fie veut pas. 

Epitreà rOmbre d'un ami , fuivie de deux Odes 
^ 'de* quelques id'éés fur 0>rncîlle» (par 
M. Dorât ). Paris «Delalain, in-8^ de 45 

* »• '^ages, avec des gravures* 

• Pièce corrigée depuis par V auteur^ &» inférée 
ions ce Volume* 

yoyage de Bourgogne, à M * *. Paris y Lejay , 

in^8**, de 1 8 pages* 

Ùpàfcule mile de profe & de vers, dans là 
rgofit du voyage de Chamelle & de Bachaumtmu 
Moins defiu.O* ^imagination :desvérs déUcats^ 
faciles & bien tourna* 

Epître â Madame Veftiis fur foo (iiccis dans 
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Gabtielle de Vctgy , par ML C **. Paris i 
veuve Duchefne > in-8°. 
' Brochure compoféede vingt quatre vers tné- 

lHoçres. . ' . 

Epicre de Pierre Bagnôrec aut grands-hdmmei 
> du -jour. A Paris, chez, les Marchands de 
* nouveautés 9 ia<»8^. de lo pages -^ avec une 
. gr^vute. 

oadinagë anti-philofophîque^ où Von a cru 
reconnottre la touche deTun de nos Poètes les 
plus agréables. Peut-être M. Bagnolet a^t-ïL un 
peu trop a'ejpritpour Goneffe. Il fait bien dt 
s'adre£er d d*dutres grands-hommes ju'(i ceux 
de fon village : car ceu^ci probablement n'ear^ 
tèridroient pas un mot de ce qu'il veut Ifur dire^ 

Jean Gringalet , Bedeau de Gonefle , â Piene 
Bagnolet (oncompatriote, in-S*'; de 8 pages. 
Pour M. Gringalet , on ne lui reprochera pas 
à" être trop brillants fa réponfe , quoiqu' écrite 
a^ei[ facilement ^n'ejl pas d'unfiyle abjolument 
honnête* On en jugera par ces quatre vers i 

le pérît Harpin n'eft pas doux» 
& compte bien, je t'en aCTurc» 
te faire fentîr la piquûre 
des chardons dont il eft jaloux, tfc* 

POÉSIES DIVERSES. 

Mélanges 8c Fragmens poétiques , en franco!» 
Se en latin» par M. de Marvielles , Chevaiiei 



3e rOrdfC de Saînt- Louis. Patis^Bertôo^ 
•petit in-8**. de it8 pages. 

Petites pièces a£e\ médipcres. Il en faut 
excepter les Epigrammes , parmi le/quelles il 
fen troupe de fort jolies. 

iPb^fîes dîverfes de fociëtë , par M. de -L * *• 
Londres , petit in- B**. de 14 pageSb 
Des EpîtreSy des .Eglogues. /des Odes y des 
Chanfons y des Noëls , &c.&c. Vers de fociété , 
à ce que dit l'Auteur. D nous fait part de fes 
ihréfolutions fur Vufage qui leur convenait : 

Je ferois aufli bien peut £tre 

ile les Uifler en manttii:ric... • . • ^ 

Voici i^ne des raifons qui Vont décidé à fii 
faire iifiprïnier : , _r 

Cotin en proie â la' ùcyre , 
écoic des froids rimeurs réputé Vk plus (bt; - x 
quatre heureux fons échappés de (à Iyr€« 
'et noifi qu'il ctoic, le remirent â âoc. ^ 

Mélanges de poëfie & dfe profe , par Madame 
la Comrcffe de Vidampiere. Londres , Paris , 
chez les Marchands de nouveautés , petit 
in* 8**. de 64 pages. 
Une jjôliepièce y intitulée: les Baîfers de la 

Nature ; ions les autres , derla facilité. • . 

•Mes Réctéations , ou Mélangés de pîèce$' fugU 
ti^flis eà vers , faivis de Virgfûre ou k Décem'» 
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rirai , Tragéd ie en cinq aftes & en vers , fit 

M. S * *. P * * . La Haye; Paris , Hardouiti*, 

in-8<>. de 3'! 7 pages. ' 

T^^« diverfes , parmi, lef quelles en troUils 

une Oie à l^ Foicane qui commisnce par ces 

deux beaux vers : 

' Fortonc cr1ikenî?'ac"&Î2arïe, * -'-<--•. 
grand fléau de« crrftes humains , &c/ 
Hans la pièce fuivante ^ un avare donne un 
\epas; '■',.-.., ? 

O fâcheux contre- temps \ ^udi ! tandis q\i'on le leurre , 
Mimi paflè» emportant une livre de bei^rre. 
Brufquement il fe lève, il tfourt après le chat» 
f ui tout faifi d^efFroi fe fauve ^ & . calTe. «in -plae»- • • 

four la Tragédie de Virginie , Appius veut 
s'y tuer dès la première fcène. Un de,Jfes cUens 
arrive à la féconde pour lui retenir le bras,£r 
faire un coup de théâtre, , ?r * 

L'Auteur ^ ne vouloit pat rendre i public ce 
fruit de Tes récréations. Il Va communiqt^^ d 
quelques amis , 8c ce font juilemem ces amis 
perfides qui lui ont fait une efpèce de violence. 
Cette démarche , nous dit-il , prouve combien 
le féjour «de la capitale eft dangefeux. / ^ 

Effaîs de ?oéfies r(^gèrcs , fui vis d*un Sor^c, 
oàr MM. Labiée & Maréchal*' Geheve ,* 
Farîs , Lefay /petit îri-8**I dé 48 pa^es. 
Quelques Odes ahacréontlques de "M. Mari* 

N vj 



^àialy âija imprimées dans la Bibliothèque des 
amans» Le voijinage des poéjies de M. Labiée 
'leur ejl extrêmement avantageux. 

'Fcce des Bonnes-gens de Canon/A AvigûoD, 
i. & fc vend au profit des Rofîères de Briouebec, 
(par M. TAbbé Demonnfér ). Paris, rràult; 
Jambert & Celiot, veuve Vakt- la- Chapelle , 
ixi»8% de plus de loo pages, avec une gra- 
vure. 

A la fin de cette Relation , un Co/ite en 
vers très-touchant^ intitulé: le CurédeErique- 
tec. 0/2 jf fait Vejfai d'un nouveau genre de 
dialogue, dans lequel un des deux interlocuteurs 

!>arlefeuly en fuppofant toujours la réponfe de 
\autre : ce'qui jette de Tob/curité da/ts le Conte y 
G* n*efi pas commode pour le leSeur. 

les Aventures de Télémaque, fils d'UlylIc , 
^ par feu Meflire François de Saiignac de la 
Motte de FeneIon,i&c, Livre fepcicme, mis 
en vtelrS'parM. Hè. F. Pelletier ; dédié au Roi, 
Paris, veuve Duchefne & Defennes, in-8°, 
de 44 pages. 

Effai qui n'a pas reçu un accueil fort encou^ 
tûpeant* Vauteur comptoit mettre en vers le 
Télémaque entier , ajm que tout le monde 
l'apprît par cœur , &• que les préceptes de 
JHeator fujfent donnés (ouvent pour prix de 
mémoire. Foici quelques - uns des vers qu'il 
poudroit nous faire apprendre jjar caur^ pour là 
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Us grande gloire de Fénelon- Les, Nymphes de 
Zaly-pfo admirent t éloquence & les grâces dti 
Télémaqui: mais difent- elles enfuitei 

Mais quel eft (e Mentot» Par fa nmplicîté 
fans peine on ]e croiroîc né dans robfcuncé : 
mais actencîvemenc quand on le confîdère • 
il ièmble d'un mortel bien furpafTer la Tphére* 

M. Pelletier donnera le rejle de fa tra^^ 
duâlîon i dés qu'il aura deux cens Soufciip« 
ceurs. 

Hymne au Soleil , par M. TAbbé de Reyrac ', 
Cenfeur Royal , Affocië Correfpondant de 
rAcadénvie Royale des lafcriptions 6c Belles-! 
Lettres >.&c. raris, Lacombe, petit in-xià 
d'environ 200 pages. 

Ul la fuite de cetïîymne en profe , plein de 
grandes idées , de juperbes defcriptions &• 
d'images vraiment poétiques , une douzaine de 
petites pièces fort agréables , dont plujîeurs ont 
été. inférées dans différens volumes de cette 
Colleàion. 

Le Philofophe des Anaonrs , ou le Bonheur du 
bel âge y par M. de C. Paris , Monory , iii-8^« 
de 14 pages. 

Six pages de vers affe\ médiocres , où Von 
peint les tranfports Sun amour fans contraintem 
Ccrars fenfibles , dit V Auteur dans un avertijfe^ 
ment , tendres amans dont on perifécute le^ 



amours , dont on veut rompre les liens ^ rayez 
"une odieufe tyrannie > allez à Otahiti. 

L'Amour vengé , ou Licoris , Anecdote pafto- 
f aie , en vers & en profe , fuivi d*unè Idylle 
& dé deux Odes anacréontiques , par un jeune 
homme de dix-huit ans. Paris , in- 8°. de 15 

pages* 
• Quatre eu cinq petites pîèx:e^ très^ fugitives 
la première mêlée de profe ù* devers. Eft-il de 
bonheur fans amour , dit le Poète de dix -huit 
ans ? Je m'en rapporte à ces tourtereaux qui fe 
tàrefloient il va deux ans , Se qui fe careffent 
encore. A l'égard des vers , en voici r 

LsL jeune Déité qui fous Tes lôix m'engage ; 
a de TAmour le fouris gracieux j 
ôc de l'Amour j'ai le cendre langage t 
nous fommes l'Amour à nous dbu]^« 

(È U V R E S. -» 

.Œuvras diverfes de M. le Viicomte de Graves. 

Paris, Duchefne & CailleaUi in«i2.de 19^ 

pages. 
• Deux Tragédies •• Varron qui a eu du fuccès 
tn ï^5t ; Phoedimé qui n^a point paru fur la 
fcène , probablement parce que Vaiiteury à employé 
•le trait de piété filiale de Zdmitk, La pièce de 
•M. le Vicomte de Gravés parùW avoir' été faiu 
•te première. 

Quelques pièces fugitives. 



Œuvres completies de M. PaliïTot de Montcnoy. 

Liège, 6 vol. in-S". d'environ 500 pages 
- chracun , avec des gravures* 

Une Tragédie froîdcj' ouvrage de jeùrièjjfe ; 
huit ' Comédies d'un fijle foîgné , &* àuxautU^ 
il n^ fndnque que ae- la -gaieté & • du \ talent 
comique ; un Poème fatyrique en dix chants ^ 
oà il y ^ CL trois bonnes -plaifanteries bien coajlor. 
tées ; une foule de mémoires , dç. jujlifications , 
d*avenijjemens , de notes , de préfacés , de 

Îwji'faces, (fui prouvent clair comme lejdur'qUè 
'autour Ife la Duhciade ejl le meilleur )Wmme 
du mfid€i 6* qu'en lui feul revivent à ^jamais 
Arijlophane y Plaute i Molière , Pope , &c. 
&d. &c. &c. &c. &c. &c. &c. &c. &c: kc. 

* Œuvres . de Chaulieu , d'après les manufcrjts 
de TAutear. La Haye > Paris , Piffot , % petits 
vokin-iz. déplus de 3^0 pages chacun» 

RECtEILS DE POÉSIE. '^ 

Almanach littéraire, ou Etrennes d'Apollon; 
contenant reloge hiftorique du ^rand Cor- 
neille 9 par M. de Voltaire , le Eontenellîa- 
na , &c. Paris , veuve Dudiefne , Pranlt ^h ^ 
Efprit, Merlin & Ruault, petit in-iz* de 
210 pages* 
Trois ou quatre pièces dt Gr effet qui ne font 

point dans fes Œuvres. 

JEtrènoes des Poètes , 6u Recueil de pièces^ de 



- verf , extraits déplus de denT eéns manufcnts 
^ du dix-reptiènie uède , fécond recaeil* Paris, 
Lcfclapart , peùi în-i z. d'eaviton 200 pages. 
. ' Poéfies un peu mieux choifits que celles qa* on 
'ifL publiées Vannée dernière jous le même tïtre. 
ifne foule d'Epigrammes^dont quelques-unes 
ajfe\ piquantes* 

Etrenhes du Parnafle , choix de poéfies. Paris, 
' Fétti, petit in- 12. de 190 pages. 

X'Almanach des Mufes , ou Choix des pondes 
. fugitives de l'aniîée 177^. Paris, Dcîalain, 
■>' petit in-iz. de 19 A pages; prix , i liv. xo fols. 

• OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

Ily a quatre Journaux dans lefquels on infèn 
êrdinairement det poéfies fugitives : le Mercure 
de France, le Journal Encyclopédique & Iq 
Journal des Datiies. On en imprime auJJÎ quel' 
quefois dans 2' Année Littéraire, % Journal d$ 
Politique & de Littérature , le Journal François 
ïf* le Journal de Paris. LeJf autres Journaux ft 
contentent de donner V extrait des Ouvrages à 
jfoifié^à mefure qu'ils paroijfent. 

T H É A T RE. 

Tragédies rept^fentées. 

Piene le Cruel , Tragédie , par M. de Belloy 
Citoyen de Calafs^ 4c Tun des Quarante à 



rAcadjernic Françoife. Paris, t^orfn, ia-8S 

de 107 pag€S. . 

Fureurs extravagantes de Dom PèârCy Roi 
de CaJiiUe, qui , au mépris de ce qu'il y a djf. 
plus facré , veut faire arrêter au jortir d*un^ 
entrevue , Tranjiamarefon frère , Du Guefclin, 
Blanche de Bourbon» Cf même le Prince de 
Galles fon défenfeur. Ce n'êjlpas tout: après 
avoir obtenu fon pardon du généreux Tranjîa^ 
mare , il feint de vouloir Vtmbr^er , €f fe jette 
fur fon poignard pour Vaffajfmer, Perfonna^e 
gui ne peut être intérejfant : car il n*ejl point 
-paffionné, il n*ejl que perfide G* ias» 

Trois autres' caraàères qui ont de leauae 
développemens : ceux du Prince de Galles ^ de 
Tranjlamare &* de Du Guefcliti ; mais tous 
trois jettes à- peu-près dans le mime moule: ce 
^uî produit une monotonie fatigante d!héroîfme\ 
de beaux difcowrs & de complimens réciproques^ 

Plujieurs coups ^de théâtre învraifembîablesm 
Beaucoup, moins tincorreâions y de vers durs £> 
péniblement contournés que dans les autres Trct*^ 
gédies de M* de Beïloy. , ^ 

Zuma , Tragédie de M, le Fevre, jou^e I 
Fohtâîncbleau devant LeiHS Majeft^s , le Jeudi 
10 Oélobre 1776 , & repréfentée à Paris , le 
Mercredi ix Janvier i777« Paris , veuve Dur 
chefoe » in-8^. de 88 pages. 
Tragédie dcnt VaSion n*ejl qu*un tijfu d'ïn* 



vraifemblanceti ce qui rend le fujet iificik â 
exdiquer en peu de mots. Les deux fis au 
célèbre Pr(arre , conquérant du Pérou > font 
'amuteux d'Amélie fille de Zuma. Cette Zuinû 
'€11 une Reine détrônée qais'ejl retirée dans un 
céfirt, La naijfance du plus jeune des deux 
frères ejl inconnue ; il a été trouvé dans fon 
'berceau par Zumaqui Va élevé , i^ qui ejlfur 
'k point ie lui faire époufer A^âfe fa fille dont 
•il eft aimé. Pour l'autre ytptva cùnfervé ie nom 
*4e Pi^àrre , il revient chercher Jcm frère au 
^Pérou. Jttté depuis un mois fur ces côtes par k 
tempête , tourmenté par la faim , il éprouve , 
fdnsfe montrer^ une'violente pafiionpour A^US' 

- Ildefcend enfin du haut décrocher s, &* Zélifcar 

- qui ne îe connott pas., lui procure un accueil 
•favorable.' Cependant une autre tempête ramène 

les compagnons de Bicarré , &» aujji- tôt il conçoit 

0* exécute k 'projet ' ^d^enlever Amélie. Mais 

'Zélifcar eft aïté chercher -du fecours ché\ une 

peuplade d'Indiens des environs \ il reprend fa 

ynaîtrejje^ Pi\cùrre 'de fon côté s'empare de la 

mère , ts^fait lever un poignard fur fa tête pour 

.qiTon lui rende la fille. Cet expédient ne , réufit 

paSj &• ne produit que du mouvement, , Zélifcar 

propofe d Pixarredefe battre pour terminer h 

* querelle. Us apprennent qu* ils font frètes. Pt^arre 

cède Ar élu y & renonce d fon amour: maisZ^i^^ 

qui nétoit infiruite aérien >..âre un côi/p à 

^Jlkhe Êr ie frappe d mort. ' 
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Une ajfe^ belle ouverture defcène^ des evt* 
nemenf romane fques îf mal amenés ; desjituations 
théâtrales , mais forcées; le caraêlére de Pi^arre 
odieux > peu naturel ^jpeu foutenu ; de l'énergie 
dans le râle de Zurna-y quelque pathétique dans 
, celui de Zilifcar ; une très-belle fcéne- entre 
les deux frères. Plufieurs détails féduifans ; 
mais en général un ftyle-incorreâ ^ obfcur y 
embarrajfé îf fort déclamatoire* 
' Cette Tragédie a eu beaucoup de fuccès à ht 
Tcpréfentation. 

Tragédies non rtpréfenties. 

* Fayel, Tragédie par M. d'Arnaud , nouvelle 

édition. Paris , Delalain, in -8^. de ntf page^, 

avec des gravures. 

Pièce que la plupart des Géra de Lettres 
préfèrent aux autres DraTOW de J\/l. d'Arnaud ; 
il y a corrigé keureufement la plupart des fautes 
que la çritiaûe avoit relevées dans la première 
édition. On lui avoit reproché Vinvraifemblance 
du repas de G ahrielle : il fait imaginer d cette 
infortunée au* on a deffein de lui donner du poifon,^ 
& la cauje de fon empreffement eft le dejir de 
terminer fes maux ù" fa vie, . • 

On ne fait ici' aucune. mention de Gabrielle 
de Vcrgy, qui n'a pas été réimprim^ée cet$e 
année^: l'on s^en tient à ce qu'on a dit de 
cette Tragédie dans la notice de i77i* Ceux 
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mi y auront recours verront qu^on étoit bien 
oin de foupçonner que le dur de Couci feroit 
unji bel effet. 

Drames non repréfentés^ 

Eulalie, ou les Préférences amoureufes , Drame 
en cinq aâies , préfencé aux Comédiens 
Fraoçois ordieaires du Roi & lefufé. Paris, 
Couturier, fils » in-^". de 57 pagw. 
Drame ^n ppofe trèsverbeufe. Un honnête 
Officier ejjuie des dédains d'une jeune perfonne 
ui préfère un fat. Une des meilleures raifons 
e la petite fUle , eft qu'on ne peut M^oir l'Officier 
[ue par- fcmeftre. Les deux amans fe battent, 
fat reçoit une légère bleffure à la, main^ ù 
l'Officier fan congé* 

Des nmliers de points pour dufentiment ; des 
iégaiemens & desreridclemenspourdu cotnique. 
Ce petit chef'Ctauvre a été refufé d la Co- 
médie: l'Auteur ji a joint un lon^ Mémoire ou H 
frouue que Tépirhafe , la catafthafe , i'hypoty- 
pofe , tout en ejl excellent» Il déclare auffi qu'il, 
a lu fa Pièce à une Demoifclle, à un Gentil- 
liomme , i un tSarçon Marchand , & à one Cui« 
fiûière , qui l'ont jugée fort amufantel: il riy a 
que les Sa vans , les Beaux-Efprits & les Co- 
médiens y qui Vont trouvée mauvaîfe. 

Le vrai Généreux , ou les bons Mariages , petit 
^rarae villageois ea ua aftc & en profe , 
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mèié cle chants & fuivi d*un iWtnlSttnsni ; 
reptëfenté fur pkifîeurs théâtres , avec quel* 
. ques pacfies du même auteur; pat M. Coiloc 
d'Herbois* A Paris , chôz Praulc , Libraire , 
lue de la Harpe , in- 8®. de 3^ pages» 
Un Seigneur <, à fin arrivée dans fa Terre ^ 
marie quatre filles. Le nœud du petit Drame , 
c'efi que Marcel y qui doit.époufer Vuneâ^elleSy 
à emprunté deux louis à Sms-Quartier y^Gre^ 
noMer dans le régiment de monfeigrieur p à 
condition qu il fè trouvera engagé y /u lie peut 
-pm les rendre^ On s'amufe Ipng'tems df fin 
ejnbmra^' &* de Vinquiituie de Jeannette fit ^ 
future, jufqu*au moment oà le Seigneur reha 
Vargent à Sans-Quartier enfaifant gravement 
cette réflexion : efi - il poflible qu'une, fomme 
aqfli modique eut pu rerra^cber de la patrie une 
irace de bons citoyens ?.. 

Le défaut de tout ce village efi une grande 
intempérance d'efpritr L^ petite Jeannette toute 
la première > qui craint de manquer une auffi 
belle occafion defe marier y ajoute fort favanH 
ment: nous (bmmes (î pauvres , & dans ce 
tems - ci . • • • il faut acheter le bonheur ! 
M* d'Jierbois recommande beaucoup que let 
habits de' ceux qui pueront fa pièce foient de 
laine ou de toile. M n^penfe pas : une fille rie, 
jamais parlé comme cm en cotillon de laine. 

^ Lucie , ou les Parens imprudens » Drame ék 



, cinq àftes & en profe ; par Mi d'Hctbois , 
&c. raris ,,PraùIt, in-8^. de 78 pages. 
Drame compris dans la jiotice de i77Jt 
I^'auteurj a jdt des corxeâiohs. 

Comédies repréfentées. 

Le Malheureux imaginaire , Comédie en cinq 

aârs & en vers , par M. Dorât , repréfentée à 
] Paris pour la première fois par les Comédiens 

François j le 7 Décembre 1776. Earis, Dela- 

lafn, in-8«» de lop pages. 

Comédie qui a eu une iou\aine de repréfen-i 
trions, malgré toutes les critiques qu^'on en a\ 
faites, 'On y voit un homme au premief rang 
c<tmblé des faveurs de la fortune yjouijfant dans 
le monde de la plus haute confidircLtioUy aimant 
une femme charmante dont il èfl aimé , & 1 
s'ohjlinant à empoifonner tous les plaijîrs , toutes 
lés jôuijfances qui V environnent par lejingulier 
tfavers de fe croire toujours malheureux. La 
jaloujie de ce perfonnage fur laquelle roule la 
principale intrigue de la Pièce, a paru trop peu 
motivée^ lie Marquis d'Epermqnt forme avec 
lui le plus parfait coritrajle: au milieu des revers , 
il efi content fr fe moque de:toutJ Ce dernier 
rële y^.qui. efi vraiment comique , a beaucoup 
réuft. « 

L'Egoïfme, Comédie en cioq'aâes & en vers, 
.'xepréfentéc par les Comédiens Tranf ois » le 



Jeudi ïp Juin i777,par M. de Cailhava, 

Pari$, veuve Duchefne , in - 8*^. de 13 f 

pages. 

Caraâlère difficile â traiter. M, de Cailhava 
a pris le parti de diflribuer différentes. nuances 
d'égoîfme 'à cinq ou Jlx veffcnnages de] fa 
Pièce. Son principal égoïfie efi'un certain 
Philimon qui s'empare lè Ve/prit de fon oncle ^ 
homme très^riche^ nouvellement arrivé é^' Amé- 
rique , &» Je fait confier par lui un porte^feuîttâ 
de quinze cens mille livres^ pour en faire 14 
dijîriiution au rejîe de la famille. Quand l'oiiclè 
commencera ouvrir les yeux , il redemande ^'i 
effets que le frippon de neveu refufé rfe lui 
rendre. . Cé^ dernier y dans le même temps ^ ejt 
exilé pour ùri livre dangereux qu'il vient défaire 
imprimer. Cependant le valet de V oncle avait 
finement fubjlitué aux effets de quinze cen^ 
mîllejivrçs ^ des billets fa^ valeur ; il en avenu 
fon maître^ &» Vhïlémon refte confondu. 

Ce Philémon a trouvé peu d'approbateurs^ ok 
jfa pu reconnottre en fa perfonne Végoïjîe te} 
"^uon s'en eft formé l*idée y d'après ceux que Von 
rencontre tous les jours dans la fociété. 

Une fcène iefcaimiàgeaffe^ jahifante ^ mfiis^ 
peu vrçifemblable ; une autre fcène ttès^çomi'^ 
que , dans laquelle le portier donnç la lifte des 
vUites à Phiiémon,qui configne Us, gjens inutiles^ 
Quelques portraits lien frappés, quelques détails 
heureux ; en général peu ae faillie tr d'aifance 
dans leffyle. 



L' Amant bourra , Coméàic CQ trois aftes & eli 
vers libres, repréfentée par les Comédiens 
François ordinaires du Roi , le Mercredi 14 
Août 1777 ; dédié a la Reirte , pat M. 
Monvel. Paris 9 veuve Duchefne , io-^é^. de 
S6 pages. 

Sujet pris dans lesJsettreT de la Comtéjfe de 
Sancerre , Roman de Madame Ricohoni , dont 
JU[. Monvel a dialogué' & i^erfifié un épifoie 
intérejfanu Ce caraôiêre de Bourru , amoureux 
fans fuccês , ne pouvait manquer d^être fort 
ihéitraL Aujji c^-t-îl toujours fait le plaijir le 
flusvif à la repréfentation. Le râle de la Corn- 
teffe de Sancerre tris-décent y triS'noble* Quant 
à Madame de Martigue fon amie^ ^àm. de 
Piennes , que la Çomtejfe doit époufer , ces deux 
perfonnages ont rappelle â tous les Jpe&ateun 
Cillante &* Damon, du Philofophe marié* 

De Vintérêt & de la Jimplicité dans Va&ion , 
quoique le nœud en f oit djfei foible ^du naturei 
dans le dialogue; une verjification lâchç & 
molixe* 

La Rupture , Comédie ta un aé^e, en vers, 
repréfentée par les Comédiens ordinaires àm 
Roi» le 13 Novembre i77é« Paris, veuve 
Ducbefne, in-S?. de 50 pages. 
Fîèce qui n^a point eu de Juccès, 

Hdmédics 



Comédie non repréfentée. 

les Prôncuf s , . ou le TattufFe littéraire ; 

Comédie CD trois adles, en vers , par M. Dorât, 

Paris, Delalain , in-8**. de 87 pages , avec des 

gtivurcs« 
. t^oméâie dont le plan ejl foible. 

Les Preneurs , efvèce ffintrïgans littéraires , 
Vont raffoUe Madame de Norville , veulent 
qu^'elle donne fa fille en mariage d l'un de leurs 
protégés. Un certain Forlisfe moque d'euxjàns 
une Pièce nouvelle qui a du fuccés : Madame 
de Norville partage leur confujion^ ^ finit par 
accorder la main de fa fille à un jeunerkomme 
qui n'ejl pas preneur. 

Scène remarqudle où. le chef du parti c«- 
doSrine un nouveau candidat. Quelques expref^^ 
fions recherchées f des détails très-piquans. 

Comédies nonrepréfentées ^ ou repréfentées - 
en fociété. 

Galathée, Comédie en un a^e , en yers libres. 
Paris , Lefclapart , in- S°. de 60 pages. 
Cette Galat)Lée ejl laffiatue que Pyçmalion a 
su animer. Elle aime Phénix , élevé de l'artijle. 
Pygrnalion qui ne fe doute point de leurs amours , 
m jaloux d'un homme riche qui fait des préfens» 
T,* amour de Phénix £> de Calathéefe découvre^ 
& Pygrnalion , quoiqu*avec peine , finit par cédetk 
'famcitreffe àfonileife* 

Atnée I779« O 
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Ouvrage de jeune homme; des încorreâlions ; 
quelques étincelles de îalent ; Vidée à'unefituation 
intérefante : Pygmaliaa charge fon jeune rival 
de pénétrer les aifpojitions de Galathée.ïf de lui 
expofer tous les tourmens qt^il éprouve. 

Le Tribunal domeAique , Comédie en trois 
aéles & en profe. Amfteîdàm ; Paris , Efptic, 
in-8**. de 144 pages. 

Comédie de JbcÙté , ainji que la. précéientCm 
Un Jurifconfidte Vénitieitveut renouveller la 
loi des Romains qui autorifoit les maris à juger 
leurs femmes dans une affembïée de famille. JB 
fiât avertir les parens de lajienne qui ejl fort 
coquette. Dans cet intervalle y il noue une in* 
trigue av^c la femme-de-chàmbre^ qui , d* accord 
avec fa maitrejfe , exige du grave Jurijconfulte 
qu'il fe laijfe enchaîner avec unruhan , & qu*il 
ait d'autres campkdfances du même gctre. 
Comme il s'y foumet , arrive la mère dé fa femme ; 
on fe moque de lui : Il efi forcé de renoncer i 
foa fëblime frojec 

La Coùire, ou les Jockeîs , Gioiédie ea uâ 
aiéle & en profe» repiéfencée poar la première i 

' feUâu^S le 14 Aoâc 177^. Paris J 

Elprît, in-8^ de $8 pages. 
Une folle > une jeune veuve a. quatre êmans} 
' elle promet fi, main à cehii d'entr*eux fetî ûuri 

le meilleur cheval, ÇtfirriverM Ufkaft ie U 
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lanière du Roule à Neuilly* Le plus mauvais 
fujet court U plus vite* Très^eniharra£ée aihji 
que f on oncle , elle imagine de fe déguifer en 
nou^ardy. &• defervird table^pour javoir les propos 
fiu'on tiendra far fon compte. Elle entend beau- 
coup d'impertinences que fon oncle lui fait re- 
marquer chaque fois , en demandant d boire. 
Elle fe fait connottre d la fin , .& donne fa main 
au plus f âge de f es quatre amans y qui avoit couru 
le vlus mal. 

Ûnefcène affi\ théâtrale y quoique peu décente^ 
6» très peu vraifemblaUe. 

Le Service T^coropcnft, Coint^i> en un aâe » 
mêlée d'arictees , par M. Fardeau. Paris , 
veuve Duchcfoe âc le Boucher , in*S^4 de 
l^ page«, . 

Madame la Marquife de Chasnpfieuti eft pour- 
fumepar un grosjanglier ; Lucas cha£eTaninifil 
avec fa fourche , & h Marquife donne cinquante 
louis i pour marier la fille dé fon libérateur avec. 
Colin qui Vaime. Voilà tout ce qui compofe le 
Service récompenfé» oà perfonne ne difconvien* 
ira quHl ne je trouve teaucoup de fimplicité , 
carakère dijiinStifdes ouvrages de M. Fardeau, 
Voici de Jes vers : c'efi Lucas qui fe met en 
devoir de répondre aux remerciemens de Madame 
de ChampfieurL 

De ce trait |e me félicite ; 

ce n'ell q^i'un hommage au mérite* 

O ij 



En vam ymulroîc-on s^abufet : 
]*on ne poiirroic s'en excuftr* 
Qui doute des rertus exquifes 
es la meilleure da Mar^fciS 

Opéra 'Comiques à Ariettes ^ à Vouât' 
villes , Parodies ^ Qrc. 

Les trois Fermiers , Comédie en deax zôxs s 

profc & mêlée d'ariettes , repré(èntce poui ^ 

première fois par les Comédiens Icaiiens or* 

dinaires du Roi, le i5 Mai 1777, par M. 

JWonvel. Vente , in-8**. de 87 pages. 

Opéra ' Comique dans le genre attendrijfar.:» 

Sujet tiré ê^unfaït véritable , conjîgné dans It. 

Ephém&ides de 1769, Ce font des Fermiers qui 

pour empêcher leur Seigneur de vendre fj 

Terre y contribwsm d lui payer cent mille éais à 

dettes. 

Du jargon de village affez naturel^ mii 
quelquefois trop ^efpritpour des Payfans ; uû 
rôle de vieillara fort touchant ; une a^ionf-m: 
aucune efpèce de nœud : un tableau plutôt quurj 
pièce. L'Auteur l'a fait précéder d'un épifii 
agréable qui n'y a point de rapport. 

Quelques perforâtes ont trouvé la générdjvt 
des Fermiers peu vraifemhlaile, M. Monvel ré- 
pond à chaque incrédule par ce vers paternel 
qu'il a choiji pour épigraphe : 
Mon Fils, ne fois jamais fnrprîs delà Tccti, 
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Laurette , Comédie nouTeUe en an z^e eo 
'^- profc. mêlée d'ariettes, rcptéfcmée pour la 
f^' première fois' par les Comédiens ordinaires 
* du Roi , le Mercredi ij Juillet 1777 , mu(î- 
''' que.de IVL de Méreaux. Paris, Cailleau, 
^ ; in- 8°. de 38 pages. 
^^ Sujet tiré du Conte de M, Mamonul^ qui 

-porte le même titre» De la profe commune &• 
'f^' vague ; des mettes tout au plus médiocres: des 
^ freteiuions cm fentimentm 
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Gabriclle de Pafly , Parodie ià Gabrtelle de 
Vergy , en on aiâe ea pafofe & ^ vaudevilles , 
repréfeatée pour la première fois par les Co- 
médiens italiens ordinaires du Roi , le 30 
Aodt r777. Paris , veuve DuebeTae dt Dela- 
^ lain , in-8^. de 4J pages. 

Pièce qui étoït t abord en dettxaSks, dont le 
-premier ne féuJUh pas à ta pretnière repréjen^ 
ration. Réduite à unfeul <iâe, elle a été fort 
applaudie. 

Des critiques piquantes de la Tragédie de Mm 
de Belloi ;de ta^gaïtéy de 'jolis couplets; 
albifion plaifante au fameux denoûment de 
Gc^rielle, èms ce refrain it^ dernier vaude- 
ville:' - ' 

Ah!ilii*cftpaf.i«ara» 
^^^uagd 1^ f9ur a'e& cft f »s* 

O îij 



L'Opfta (îe Province > nouvelle Pkrodie d'At- 
jijide en deux af^es en vers , mêlée de vaude- 
villes , Teprélëntëe à Paris le 17 Décembre 
1777. Paris, Vente, in-8°. de 45 pages. 
Un Etudiant en Droit devient amoureux et une 
Comédienne de province y ^ ^ftfur le -point de 
Rengager dans la Troupe. Son oncle fr le Mahre 
en Droit viennent l'arracher à fon amour •• U 
Comédienne met le feu au théâtre. 

Plujieurs couplets a(^réables*ydesplaifanteries 
qui tombent moins fur la pièce de Quinault que 
fur kfpeSacle de VOpéra. 

DivtTîiJfemtnt de Société. 

Le double D^Mifement , ou les Vendanges de 
Puceaux, Opéra - Comique en deux aftes, 
mêlé de petits airs & de vaudevilles , repré- 
fenté le 3 Novembre 1776 , fuivi de deux 
diverciilèmens. Paris , Baftiea , ia - S<^. de 
loi pages. 

O P É R Ai 

Alain & Rofecce , ou la Bergère ingénue, 
Intermède en un-ade n-&c, repréfenië paï 
l'Académie Royale de Mufiquele 10 Janvier 
1777. Paroles de M.Bouceiller, mudque de 
M. Pouteau , in-4*'. 
Petite pièce qui rC a point réuffi 

Armide » Dxztùt hixùïtpc en cia^ ^âes j teî 



préCcnté par TAcadémie Koyalc âe Mnfîquc 
le i^ Septembre i777. Paroles ctc Quinault, 
roufique de M. le Oièvalier Gluck. Paris , 
Delormel , in-4**. 

Opéra qui continue d'avoir le plus grand 
fuçcés y malgré tous les beaux raifonnemens de 
fes illujlres déiraSeurs. ^ . 

Il efi difficile de concevoir pourquoi Von réim^ 
-prime les Opéra de Quinault fous le nom de 
23 rame héroïque , comme le Cbildcric de 
M* Mercier^ VAnti-'Racinien* 

Mirtil &'Lîcorîs, Padorale reprtfent^e pat 
TAcadémic Royale de Mufique, le Mardi % 
De'çenibre 1777; Paroles de M M. Bocquet 
& Bouteiller , mufique dtf M. Defomcry# 
Paris, Delormel > in- 4®. 

Opéra non^repréfenté. 

L*Eûft*de , Opéra François pour être repréfentë 

quand il fera en ëtat , fuivi d'Armide â foa ,. 

Tailleur ; Héroïde. Londres ; Paris , Baftien » 

in-8**« de 6B pages* 

Efpèce de Parodie lyrique » dont on ne 
voit point l'objet. Cejl VEnéïde toute en^' 
tière , mife en Opéra. On -y. trouve^ comme 
l'obferve l'auteur , des fêtes , une chajfe , un 
orage y une bergerie, unfommeil» des fonges 
trifm^'gracmx^p des, Furies^ unfacrij^e, 



des conjurations , un èmhrâfement , une tempête, 
des expiations , un incendie , la pluie , la grelin 
le tonnerre , des ombres , des incantations , lu 
enfers , les Euménides , Caron i Cerbère , 
jie^onyune entrée d'AmbaJfadeur , des JBac- 
chantes t Vénus & les Grec es, les Nymphes à 
la mer , une intrigue d'amour , une bataille , m 
iuelt un triomphe y un mariage y uae apothéoje, 
des dànfes & des ariettes fans fin; on y tromt 
de tout y excepté de bons vers & de bonnes phi- 
fanteries. 

T H É A TRES- 

Théâtre de Société , par M. Collé , féconde 
édition , &c. Paris, GuciBer, 3 voh in- 11 
- de 4 ou ^00 pages chacun. 
La Partie de Chajfe , Dupuis &• Defronais . 
le galant Efcrocq , la Tête à Perruque , la 
yérité dans le vin , &c. &c. toutes pièces char- 
mantes dont on ne dira rien de plus dans cette 
Notice, de peur de fâcher M. Colley qui a fait 
une f ortie épouvantable dans fa préface , contre 
ceux qui fe font cvifés de le louer un peu 
trop fort. 

Théâtre de Famille , ou Recueil de Comédies , 
Pièces* , Farces y Parodies y Opéra- Comiques 
& Divertîflemens , pat JVL le IChevAliex du 
Coudfay. Paris , Durnnd , % vol. in-»8®» 
Vieilles piécfis raJfimUées fous, unfrontifpict 



neuf. La première àe ces Comédies efl. la CIn* 
c|aantaine , didlée , à ce que dit t auteur-^ par 
l 'admiration d'un homme de httresvout fon con- 
fère , & ce confrère de M, de Koltûire « c*ç/ï 
.ZVf. le Chevalier duCoudraj ! 

Travaillez donc > ramez comme Corfaîres , &f. 



FIN. 



FAUTES A CORRIGER. 

fag. 133, vers s y 

fans redouter le but , marchons dans la carrière $ 
& faifons un tréfor du printems qui s'enfuit. 

KM: 

faifantun digne emploi du moment qui s'enfuît, 
(ans redouter le but , marchons dans la carrière* 

^^g' iS3 3 vers I 3 , 

pareils aux Zéphirs dont les jours du prîntems » 

¥1 ■■ 

pareils aux Zéphirs dans les jours du printems t 
Pag, 192, vers 4 , 

en la peignant^ il peignît fei bienfaits* 

lifii-. 

en la peignant , il paya Cts bienfaits» 



fai» 34.x ^ 6f ni» deux pages fuîvantes , ions nui U 
nfrcàm de la Romance de M, Berçidn : 
ih l garde-bien toute ca rie 

ah ! ^rde-bicn toute la Ti« 
Ibxd« vers 14, 

tu fais tOB deftin d'an fouris ^ 
lifeii 

tu fais fou deftin d'un fourif ; 
Fûg» 242, vers 20, < 

vont porter le trouble en nos jeux l 

Tont poitcr le trouble em te» )tax l \ 



»* " 
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